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P A LA SOCIÉTÉ UTTÉRAIRE 

AFOLONÏ SACEA 

hD'UPSAL 

hT eâ unîmmn&nt à ta faveur 
ifi^miej am vous avez daianlniù 
fakô&n m accordmitmie place par-' 
mi youS) mtjt fne crois red&vch 
êleèe Cencouranean^ auudit d^nt 
' ma iraduéion disric XIV. « kl 
mn&taiement fwnorie. Qfmezfur.m 
tout de tkendu& Ô^ de ta nro^mv- 

X 




I* 

deurdema reconrtoijSancô par â 

tUr& mil meà ptrmk de joind/rt 

àcemî dôVotre con^&re, dont vous 

m avez fi amermfemtré gratiÂL 

Qjfeâns yîvenuni toutes (es ovÛ- 

gâtions, mt mimpofr uneftélat- 

te/iJe e^tence; (^ pour matme^ 

fier au moim mon Jefir ardent 

de la jvftiiier, i o(e vous /un- 

plier de recevoir l kommme d»> 

tette nourelle ttadudien d un ou- 

vr'age IcfU en yotre langue pour 

l àtc/Tiyiijemml des lumières gm&- 



ni 



raUs JuT diM tvi&ts nên moim 
cutieux en eux - môfnes , m utifes 
à (a ÙUkature, 



J^ fuis avec fejft^f 



ieur$ / 



è VerfaiUesii i. Décemht 

mre iris -hmibk ^ trir* 

ebéijjant fe^viteut^ ^ con- 
frère GZViZT le Jih^Secretai- 
rt Interprète de Monfmiri .^ 
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AVANT- PROPOS 
DU TRADUCTEUR. 



JE n'ai d'abord eu d'autre vue en ttn^ 
duifant l'ouvrage de M. Nilsldman^ 
que de me fïimîliariferdeplus en plus avec 
Pétymologie Grecque & de m'exercer aux 
applications de la Grammaire univerfelle. 
Mais les recherches neuves de mon au- 
teur fur les Scythes ^ depuis quelque 
tems objet des difcufEonsdu public lettre, 
y ajoutent un intérêt, dont je fens,que je 
ne dois point jouir tout feuL Je me dé- 
cide avec d'autant plus de plaiOr à faire 
imprimer raa tradiidion , que cette publi- 
cité engagera fans doute les Sa vans du 
Nord à ne nous receler aucunes de leurs 
richelTcSj quand ils pourront juger par l'in- 
dulgence , avec laquelle cette marque d^^ 
mon zèle fera accueillie^ du prix qiîe par- 
tout généralement on attache à leurs con- 
noiiTances, 



A Monficur genêt» fils, Tradudcur 
du préfent ouvrage. 

jLfa confiantt^ que Vous tmez bien voulu me 
ttfmoigner j Afonjîeur ^ en nie chargeant de tinim 
prejjion de Votre traduHion du traité de Mr. 
Jdman, m'a fait d'autant plus de plaijîr^ 
qiieUem*a rappelle le bon accueil^ que Von m'a 
fait dans la maifon de Mr^ Votre Père lors de 
mon féjour à VerfaiUes. D'ailleurs vous fave^^ 
Monjîeur^ que F étude des langues Êf la recher^ 
che de leur conformité ejl une de mes études fa- 
vorites 9 &J€ Vous ai F obligation (f avoir fait 
un pas en avant en me familiarifant quel(^ue 
peu avec le Finois. 

Vos leSeurs ne trouveront pas tous les 
ârgumensde Mr. Idman de la même force j 6f 
iù fouhaiierànt peut • être % que Vous eujJîeT^ 
ajouté àfon traite un précis d^une^ Grammaire 
Firtoïfe\ qui auroit fervi certainement à faire 
Hiieuxfeniir les rapports de cette langue avec 
la Grecque 9 Jur^tout dans les conjugaifons^ les 
^pronoms i 6? dans d'autres parties. Je fouhai^ 
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iffais^ Monfieur ^ que V^us troupMB M JK bfffU 
dicmin Vou^ vouliilpe:^ (ncçrc nçuf donner la 
traduction de la Grajinniaire f'inçije de Mr* 
Vliatl , & y s'il et oit pojjïble^ du vocabulaire du 
Doâeur Juslenius^ dont Mr. Idman fait mert^ 
tion. Je me Jcrois honneur & plaifir (Cenfoi^ner 
timprejfion, 

J^ai peut-être abufj de tapermijjion^ qui 
Vous avez bien voulu me donner^ d^ ajouter pat* 
ù par 'là quelques petites remarques. Je ni 
puis me difpenjhr d^en inférer encore quelques* 
unes dans cette epitre. Cfejl le favant Mr. 
Sdilœtzer^ qui me les fournit dans fouvrasi 
êité une couple de fois par Mr. tdman* , 

titabord donc ks Finois étoient appeUh 
autrefois JTfC^Ubett/ * Tchoudcs, mais depuis 
qu'ils s^ établirent dans ks pays ^ quUls occupent 
joMucUement ^ ils portent le nom deQ\xov\a\iA^ 
fct fe? au fngulier SuOtti^liiittetl/ k pays ejt 
nommé Quotnm 9tX}Mf y cela de ïBaA ré* 
gîon y @ud/ marais, 6ee* 

y. -■ — ... . :'.j.. ' ■: — J.A. ' A ■> u 

'^ ^içft f çin^r<}uabl^ » ^u^eii Suifîô il y a tine lamiljf 
nqble de Tfçhoudu Mr« {dman cqmpte la ^uiSj^ 
au nombre des pais , où fc trouvent des tiactf 
de Tancicn peuple Filioiâ» 
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,$aa f§n^é 4 la page J pafm\ f$s fifaphf 
^origine Finoife ki C2(3fuwafchî««s» ^r, S^l^f 
^zer favoitfyit autrefaisi depuis^ unt Gram* 
Knain de la langue 4^ ce peuple fui a fait eut 
trtvpir^ qi^ ifs fo(i$ plutôt faff^ei. Cepeiif 
ëwt 4 /in avis cela ne éoit ffemendre^ que de 
fa langue 4i ce peuple % HUe qifeUi 's^e^ formée 
depuis favtn^epteiU 4^$ Tar tares ^ ame fesquelf 
lis fe font melé^ , tar ai4pç{pnnanf ilsparaiffei^ 
oyçir fçrlé Finçis^ 

pQifr^ce qui regarde le Hong f ois ^ Mr. ga^ 
nowic4 fiâkgrois ^ prétendu f(^s façon dauf 
le traité ^ qulapoiir titre: dai^onftratii id|^ 
ma I{un|;arorum ^ {^ponum idej^ f (Te , 4. ff(\fr^ 
x??Pt que le Hgngrois gf le Igpponfm^ ht 
même Igngue. (^ entres avoicr\f avance la tné^ 
19c ¥\^e, il y a iç!ng tmh Mr^ Schlatzn 
croit , qu^il y a ke^uçoup de refffpihlance^ mair 
qu'eu f nefuffit pq^ ppur établir fidendite\ ^ 
que le ffongrois rfjfemble' encopê bien plus au 
lA^Çlge {jtes IVogpufcs eri Slt&i? ^ (k^ P^r- 
giiensjur la mer lilancliç^ toutes çlçu:>ç figdgnf 
firiçi/es^ niais ^/Jatiques. I^/wlmtÇt qu'if Ji 
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'trouve quelque autre Satruwics-i qui faffe Ut 
€omparaifon de ces langues. 

En attendattt^ il dorme quatre tables de 
-conformité des langues Sibirienna auec la -lào* 
.gue Hongrmjiy & il oltferve en général^ qi£iL 
ttCyaguere de mot en Hongrois y qui ne fait 
-mt Finois ou Tartare ou Vfchtacke éoriginc. 
Vûid quelques mots Hongrois y qui rejjembknt 
au Finois & quelquefois au Fermier 





Hongrois 


Finois 


Femûea^ 


mut 


«t 


tô 


oi 


libre 


(5» 


Ptt 


• pa 


liean»... 


- «ai 


tOOftA 


-- ttrf 


Uch0 . 


«Oïl 


mtoli 


ai»l 


•poiffi» 
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foto 


mm 


«ur 


• ^ 


»cf]^ 


wt 


œuf 


tia»«mi$ 


mwM^ 


Uimo^ 


pierre 


-■»;,■ 
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»t 


«a 


" iPiiflll . ■;' 


jBi«4 


m 


ièa 


..«t '■••' 


tutt 


u 



On eji rcdeT^te ^auit Joins de Mr. Scblœ^ 
tZ^ dune grande quantité de pareilles tables de 
comparaifon des longuet du Vord dans rexoeU 
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itnt^ouvraie en queflion ^unique en fon ejpece.* 
Comme il rCeJl pas traduit en Français , qutU 
^u*ùny qui le pilkroii par vanité^ pour parer 
defes plumes quelqu'ouvrage^ Francs ^ auroît 
ieau jeu. Mais Je crains: de pi^er les bùn-» 
mes (fune épitre^^ je finis^en Vousaffwrant de 
hz'js^njtdération dijiingutfc 6? defattzuJiemefKt 
ttnoîolabk^avec lesquels faithonneur^étre 

Jfonfîeur 
à^dsbourgjce lo Mûrs 1778, 

V. T. R. Ëf T. Ok 

ciàERLIU. 

m i f t f ■ j ^ i r ; ,1.1 , \ ; 

* levtemateurs trouveront aufll dans la prefiict Sa 

T^gl^aire Suio^Gotiiique de Mr» Ihre des prenviet 

âf^ confomiîlé des langues Grecque. & Finoift. 
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ftvant- Propos de l'âuttor. 

»1 t'offre dan« Icf ^itf ^ciens £ moderafi : 
4iiFe|(ès opinions pU» oa moins fiailiçinblablçs 
£ir le peuple Finois & fof foo origine. Jf proîf 
avoir trouvi dans 1^ langue FiqoiÇe mim^ ^^^ 
fcrte de preuves » que les Finois ne font poinf 
defcendans des Uébreoi^ : ^ue leur gennr de vif 
n'étoit pas non plus dans les anciens tems celui 
des fauvages; & que leur première demeure a 
été dans des pais » où les Grecs ont pu les coa* 
boltre & les fréquenter; Prefle par les inftances 
d*un digne protcdleur des lettres, qui encourage 
f^r-tont les recherches dans rhiftoire de Fin- 
lande» je ipe fuis décidé a mettre par écrit mes 
^bfçrvations & tpes îdé^s fur cçtte iBatiéfr & ^ 
foUiciter même le jugement du public en les fki- 
iant imprimer. 

Mon projet a été de faire voir non feule« 
filent que;daqs leur langue ep(]bme dans leurs 
moeurs & leur g^ nre de vie les Finois ont pris 
beaucoup de chofes des Grecs j mais que ceux-ci 
ayant paffé dans le païs des Scythes , ils ont eux?, 
mêmes augmenté leur langue de mots tirés de la 



m 

langue Scythf, l^peul être aiifp leurs çenn$ifl&ncef 
par Iç mpyeq c}?$ ^îi^ûir§s $ (les inf^itutions df 
♦pes peqpjes. IVÏ^w > fi j>i réuffi à trpyver ui| 
^r^^4 nG|»b|?ç ilf eh^f^^ ^oipmMBes entre tes Fi* 
j^PÎs j^ Us-Gr^cs , U B6 nie ferpit ^a$ ayiU aifl^ 
d'i|i^9fter g» qM-an ^«^ d^y|^ pçHplç« » Cinprun^ 
deFautre. Je me contenterai de montrer, que les 
Grecs oq| appelle I9 lil^^e chnftK & le même 
genre d'occupation du même nom que les Finois, 
&de jufttfier Popinion de Mr. PÉvéqueJusîeniua^ 
qui avoit déjà obfervé dans la langue Giecque 
beaucoup de mots , dont la racine fe trouve dans 
)a langue Finoife, &.(^^i pgr conféquent en ont 
été tirés. On appfi^^^t ^pfti à Taide de Thi* 
ik)ire, que les a&ge§ f^lîgjçi^x q|S Scythes Je font 
•glilVés dans rJdoifUqri^ Qr^qqye. Il en doit étte 
de même de ptufieurs ii^itutjonst profeflions, 
branches d^indul^rie &c* gu| c|an§ j^s deux lan- 
gue» font ixpritnéet par dcNi A)Bt8 &mhbbles. De- 
là il réfulteroit donc ^ que de leur côté les Grecs 
imroient beaucoup emprunté du peuple Finois, 
Jorsque ce peuple étoit encore dans fa première 
demeure. 
/i - SI ce traité peut engager quelqu'un de noi 
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favkhs à une recherche plus approfondie & aune 
explicàtioâ plus fadsfai&nte des antiquités, qui 
répandent, des lumières fur i'hiftoire du peuple 
Finois, mon travail n'aura pas été entièrement 
inutile. Je recevrai avec reconnoiflance les atis^j 
^*on voudra bien me donner fur mes erreurs. ' 

à Hwitti le 7 Décembre 1774. 

KlcaïAUS NICOLAI IDMAN/ - 
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Juj^eraent des recherches de Mr. Nîls Idniiià 

par le Doaeixr piee»e adsien gadb^ 

Doyen de b faculté des Arts d'Abo ^ 
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^ilu avec un vrai pkifir les Tavatitcs recherchet 
àQ Mr, le Payeur Kils Idinaii fut la Jaii^e Finoïfcp 
Elles font d'aiiUnt plus d'honneur à fes iumîeres Se 
à foD genîe , quo jus^nUci on n*avoit point percv 
Fort avant dans nos antiquités , & quc^ dîfette to- 
tale des doeumcns rend oit cette étuAc aufli épinctilè 
que fatigante , même pour refpdt le plus pénétriat 
& U plus appliqué. 11 eft inconteRable, que lesFmots ^ 
anciens tlefcendans des Scythes , ont été tes premiers 
habitauï connus du Nord* Mais d'auties races étran- 
gères ayant inondé la Finlande , H a*iît relbé de tiacç 
delà vnïe origine des Hnois, de leur got^vernentent 
& de leurs mœurs , que daus la Mythologie, dans la. 
langue & dans les anciens ufages du pais- Mn Id- 
m an a ouvert Se frayé une nouvelle route par cette 
fàvajite entreprifc. Il ed le premier, qai ait traité 
en détail |des rapports , que les langues Grecque & 
Fiuoîfe ont cntr'ellesi & on lui faura d'autant plus 
de gré de fon zèle Si des efforts , qu'il a faits , pour 
nous conduire à rintelligcnce des anciens ufiiges & 
dtt rorigîne yht peuple Fiuois , qu'il fera aifé de fen«l 
tir, combien fei découvertes ont d'avantage fur 
jalfûnnemeni & les conjeiluies dès ccrivaitis, qui f'é* 
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toi«nt jiisqQMèr etfAyél fur ceUe lhâti)»r3,fi t'âtlbiir 
n't pnt encore atteint à foit bnt. Si les fâirmis -ne 
trouvent point i qu'il ait ptirfîiifeiiient rethpU leur at« 
tente , il eft toujours confiant , que les relTemblancéf 
^e cet déNx langues font iiii flijet digne des rêciier* 
éhes les plus fuivies ; peu de langues ancienne^ ayant 
êenfcrvé ptus longtems leur pureté native que \çi 
ttngiies Cirtcqùe & JPinoire. Depuis que lé Comté 
Arondel a fWiéiireùi^mcrit découvert & interprctf 
léa inrcripfions trouvées dans l^tste de Parot , on faîi 
avec certitude , qu'lîoinere vîvoîè l'an 676 de TErc 
^l'AtWnes, ou 907 ans avant la naittancé de Jetus-. 
Chril^. Le Grec , du tems du Sauveur , quoîqu'aprèa 
lin fi long intervalle , ïtolt encore le même que du 
iems d'Homère. C'eft le Grec, qu'ont parlé & écrif 
tous les favans des tems poltérîeurs. On voit de 
fiiêmê par les anciennes annales , que le Finois aÀueb 
Itoit la langue commune de plufieurs grands pais, 
depuis la mer noire jusqu'aux lieux lés plus reculés 
dans le nord, dans uiie partie de la Suéde, de la 
Uorvege , de TEftonie , de la Livonie , de l'ancienne' 
f rulTe àînfi qu'en Hongrie , & dans les vaftes con- 
jrées occupées aujourd'hui par les Rufles depuis Kiow 
J«tqti*à Novogorod. Il eft vrai , que la langue com- 
Âtine'de ces divers peuples a foulFert plufieurs changé* 
àutoM far le mélange de mots Tartares , Hongrois , 
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Itufiès , AWçmfthàs , Suédois & d^autres langues éiran* 
f ères ^ fui^teuf lesqn*Odeil Inonda le Nord avec fe% 
Azars , & lorsque fes peuples futeut Coumis & difper* 
th par ks Slaves ou les anciens HuiTes. Mais pour 
$t )tti eft de la grande principauté de Finlande |, 
dent les peuples ne pouvoient que difHcilemcnt com^ 
inuniquer avec des toifins^ Si oik ni les conquêtes f 
ni let ineuifiens d'autres peuples n*ont introduit danà 
la laa^ue nucun mélange de mots étrangers « le fU 
mis s*y parle encore auj<mrd*hui /ans altération $k 
dans fa pureté primitive. Tout ce pais a été « dèa 
les tems les plus anciens , divifé entre quatre races ^ 
favoir$ Cainuîaifet -^ ceux de la Bothnie orientale) 
Curjaluifety les Carélicns} Savolaifet les habitans die 
Savolax; & H^m^aifft^ ceux deTavaftland; & c'eft 
chez ces peuples, que Tancienne langue Finoife fo 
trouve le mieux confervéè. Si quelqu'un de nos fa» 
vans çompatiiotes fe i^nt le cénhige de. contribuer i 
la * confeâion d*un Vôcabtiiaîrè Finoîs ; que des recher« 
ches faîtes fur \^ llëtx mêmH irehdroient plus corn* 
plet que tout ce que notis avens vu jusqu'ici en ce 
genre , il iCj a^^oint de douté , qu^ les apports entre 
les langues Grecque & Finoife ne £e manifeftent en* 
core plus fenliblement. Je dirai même, que les re« 
•herches de Mr. Idman fur les reffemblances dans k 
i6fiilruâl»n grammaticale des mots eii Grec & en 
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Finois , fontennes par ce noyai 
■ombre de preuves « Bc^neinimt encMC i 
de^ré de conriâûm. 

Les peines ^ qn^îl s*eft duniiMt pour édnicir ccHi 
matière , Ini fieront étcmeUement honnenr & i cn di art 
fi mémoire précienfe à tons £es eompitriotes édaîréb 
Ils doircnt fouhmitcr tons « qne ht providence daigne 
accorder !• ianté & les forces néceflkires à on homaie 
donc d*mi fi he m e ut. séni^v PO™* V^^^ pniflè caati» 
BDcr à fes hcnrcs de loàfir d'appliqner foa sèle ft 
Il rafte érudition à des déconrertes , qni peinrent ré- 
pandre le plus gruid jonr £nr fandenne hilMxe de 
aoUe oommiinr Patrie. A Abo le it- Mai 1774. 




RB. 




f RECHERCHES 

SUR l'ancien beuple fikoîs 

(^^ b'après les rapports 

1^; DE LA LANGUE FINOISE 
AVEC LA LANGUE GRECQUE* 

y jHp •S'I Ji'y a rien dansThidoire^ qui iî:ce 

iSffi^^^H ^^^ incertitudes fur rorlgine du 
^ff^"'iiïw9SW»p^yp|g pinQfg ^^ fuf ig paig qu'il 

habitoit anciennemeiu* Tous ceux qui en onÊ 
écrit, entraînés par leurs în té rets ou leurs affe- 
âJons y fe font permis des conjeûures , qui ne com- 
plettent ni n'éclairciïïent nos connoifTances. Cette 
mec a pourtant dû être grande & nombreufe dans 
*on premier état j puifque les Finois même après 
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leurs émigrations ont peuplé féuls 'toute la Vafie 
étendue des païs feptentrionàux. 11 exifie encore 
des branches connues de cette même tige , non 
feulement en Europe , mais aufli en Afie. Dès 
avant le tems , où commence la plus ancienne 
liiftoire du peuple Suédois , nos meilleurs Hifto. 
riens nous font voir a\ que les Finois étoient éta- 
blis dans le nord en corps de fociété» Lorfque 
Oden , fuivi de fes Gotlis » arriva dans le nord , 
il trouva le païs habité & les peuples gouvernés 
par un Roi. Il n'eft point de notre objet de re- 
chercher , fi les Finois ont été auffi ^es premiers 
habitans des isles Danoifes ; mais il eft confiait, 
que la Suéde & la Norvège n'en ont pomt connu 
d'autres avant eux. Les Goths , après leur inva- 
fion, s'unirent fi étroitement aux Finois, que les 
deux peuples fe fondirent en une feule & même 
nation. Et à l'exception d'un petît nombre d'en- 
droits , connus encore fous leur nom Finois , on 



a) Abrégé de VHiJloire du Peuple Suédois par Eric 
Benzelius, Archevêque d'Upfal p. i6. Hîfioire 
du Royaume de Suéde par Mr. Lagerbring , Partie 
première p. i6. 



fte voit plus que quelques reftes de rancîcn peu- 
ple, qui ait confervé fa langue. 

Sans parler des Lapons, qui habitent Textré- 
ftiîté feptentrionale de la Norvège , de la Suéde* 
& de la Ruflîe vers la. mer glaciale, & que Ton 
regarde comme utte branche de la tige Finoife, 
toute la Grande* Principauté de Finlande, à Tex- 
ceptîon de quelques pàroifles de Nylande & de la 
Bothnie orientale , où il s'eft établi des colonies 
Suédoises, eft habitée par des Finoîs defcendus 

/ des anciens peuples du pais* Ces mêmes Finoîè 
ont été auffi les premiers habîtans de la Carélie,* 
de TEftonie , de la Livonie & de l*fngtie. Malgré 
les étonnantes révolutions 5 que les anciens tems 
ont vu fublr aux parties orientales de l'Europe & 
de FAfie^ par lefquellcs des nations entières ont 
été anéanties, transplantées ou confondues avec 
d'autres, il fe trouve encore divers peuples, dont 
quelques-uns très-nombreux , qui tirent leur ori- 

^ gîne de la fouche Finoife 6)4 Ce font les Wotes , 
les C^eremifles , les Czouwafchiens dans le diftrîdt 

h) Annales de RuJJîe par Schlôzet p. ïol. GéQgra^ 
fbie de Bufching^ Partie première p. 83 1. & 85/ 
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de Ca(kn ; les Mordowins dans le diftriâ d'Oreiw 
bourg ; les Fermiens & les Syraniens fur les ri- 
^eres Pyzegda & Vym, & les Wçguliens répan- 
dus dans les montagnes de Jugri en Sibérie , ap« 
pelles Ugriczi dans les annales des RufTes, & à 
qui on fuppofe une origine commune avec celle 
des Hongrois, qui, chafies par leisPeczenegriens, 
(ont venus de Turfan près des confins de la Chi- 
ne. Enfin ce font les Oftacéens de Kondi, qui ha- 
bitent près duBas-Irtyfch & duBas-Ob|. Peut-être 
feroit-il aifé de faire voir la même affinité entre 
le peuple de Finlande & les Hongrois & même les 
Suiifes, parmi lefquels on trouveroic un affez 
grand nombre de Finois. 

Un peuple, qui eft refté dans la poiTeflîon 
tranquille d* un très-vaile païs; avant lequel on nQ 
vpit point que ce païs ait eu d'autres habitans ^ 
qui anciennement a joui d'une domination enco- 
re beaucoup plus étendue ; dont la langue le dit 
tingue & le fépare des nations fes voifines ; que la 
nature a fàvorifé des avantages de la taille & de 
la figure ; qui pour les qualités & la force de Tel^ 
prit ne le cède à aucun autre peuple ; qui , fans 
jamais reconnoitre aucun Supérieur étranger, s'eft 
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formé lui-même en corps de focîété ftbordonnc 
au gouvernement d'un feul ; qui enfin , d'après les 
anciens documens & par des fignes frappans da^i 
fa langue , bien loin d'avoir vécu en peuple fau* 
vage , a exercé les profeflîons des nations civili- 
fées , a connu comme elles les douceurs de la vie, 
a rendu un culte aux mêmes divinités &c. un tel 
peuple, dîs-je, a dû néceffairement dans Ton an* 
cienne habitation & avant Ton émigration pour les 
païs éloignés du nord , avoir des rapports avec 
d'autres païs & en être connu. 

Les Hiftorîens Grées ont feit mention d'un 
peuple, qui habitoit relativement à eux au nord 
de l'Europe & de.I'Afie. Il eft naturel, que ce foît 
de ce peuple, que te nord ait reçu Tes premiers 
habitans. Mais l'ancienne hiftoire des Grecs, lors 
même qu'on ^n fépa're les fidlions 'ou les faits no- 
toiremeijt fabuleux , eft encore défedueufe & 
obfcure fur les points les plus effentiels. Plufieurs 
peuples & païs y font compris fous un nom com- 
mun, & les Grecs fe font arbitrairement arrogés 

le droit de leur donner des noms tirés ou du cli- 

« 

mat, fous lequel ils habitoient, ou de leur ma- 
nière de fe vêtir & de fe nourrir, ou de leurs pro- 

Aj 
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felTions. Ces peuples ont toujours ignoré les qut^ 
Jifications, qu'il plaifoit aux Grecs de leur donner; 
^ ils ne s'y feroîent jamais reconnus. Le plus fou- 
.vent elles étoient prifes d'événémens paflagcrs & 
de conjectures mal fondées; auffi fe font -elles 
bientôt changées par le tems & les circonftances. 
Avec des hiftoires ainfi conftitoées, les Grecs 
de ce tems-là pouvoient fe former pour leur ufage 
quelque idée du genre humain dans la partie fep* 
.tentrionale du monde. Mais il n'étoit gueres poil 
fible, que d'autres peuples puflent y puifer des lu. 
inieres, notamment fur un point aufli effentiel 
que celui d'aider leurs defcendans à retrouver leur 
origine ou leurs antiquités. Cependant la poftéri- 
té auroit encore tiré quelque fruit des anciennes 
hiftoires des Grecs, fi les nations feptentrionales 
iuflent reftées dans la tranquille poffeffion des pars 
qu'elles poffédoient alors. Mais la population ex* 
ceffiveraent accrue de quelques-unes leur fit re* 
chercher un plus grand efpace. La cupidité des 
richefles & de la domination produifit le même 
effet fur d'autres. Les plus foibles , ou celles, dont 
-les inclinations étoient les plus pacifiques, pouC 
fées hors de leurs foyers par les plus nombreufçs 
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& les plus remuantes , furent côntfaifitéé**dé cir 

m 

der à la force & de chercher de nouvelles demcil. 
t^s. Mais ces émigrations devinrent fur-tout frl- 
quentes & nombrcufes, lorsque les deux puiflans 
conquéransde T'Afie, Cyrus & Darius, après eux 
Alexandre & enfin les Romains portèrent la guerre 
che^ les Scythes. Sous la main de la providence, '. 
qui ramené tous les événemens à Taccompliffé- 
ment de fes deffeins , il réfulta de ces expéditiôris 
& des émigrations forcées qui les fuivirent, que 
des pais jufques - là inhabités devinrent Tafyle de 
peuples innombrables, & que les nation^ fe di(|)el- 
ferent & fe mêlèrent enfcmble. 

11 ne fut paspoffible, que les anciennes de- 
meures fuflènt abandonnées pour de nouvelles, 
fans qu'il fe mît une grande confufion dans tou- 
tes les efpeces de titres & de notions hiftorîques. 
C*eil à cette caufe, qu'on doit imputer l'obfcurité, 
qui règne dans la plupart des anciennes hiftoîré^. 
Les nations , qui gagnèrent les parties méridionales 
de l'Europe, & qui par conféquent s'approchèrent 
davantage des Grecs & des Romains, furent cdm 
Hues de leurs Hiftoriens, qui nous en ont appris 
divcrfeschofesiritérefFantes. Celles au contraire, qtil 

A4 
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f*^ifeËrcerentplii9 avant dans le nord, où les lumie- 
res de Rome & de la Grèce n'ont pu les fuivre, 
ie font mifes par - là dans rimpofiibilité de profiter 
des mêmes avantages ; aufli Tétat de leurs anciens 
tems eftil çnveloppé des plus épaifles ténèbres. 

De nos jours quelques (à vans ont cherché, & 
fe font perfuadés d'avoir trouvé dans les ancien- 
nes hiftoires aflez de lumières pour indiquer Tor- 
rigine des nations du nord, & entr'autres desTi- 
nois , prefqu'à partir du déluge. Mais , fans riea 
rabattre ctes éloges, que mérite un û prodigieux 
travail, d'autres fe font vus fondés à élever des 
doutes fur leurs découvertes^, & quelques-uns à 
les rejetter tout-à-fait. Si dans cette diver&té d'o- 
pinions il peut y avoir quelque moyen de fixer 
les incertitudes, principalement fur l'origine & 
fur l'ancienne habitation du peuple Finois , il me 
femble, qu'on doit le trouver dans la refTemblancc 
du langage avec quelques-unes des nations coi^ 
nues. En effet, c'eft une vérité généralement re' 
<;ue, que les nations qui parlent une même langue,^ 
quoiqu'il y ait de la différence dans les dialectes;, 
ont une même origine commune. On a pareille^ 
ment droit de conclure » que celles } qui dansleiic 



langue ont des ihots communs en nombre aflèz 
confidérable , doivent avoir été ou mêlées en- 
femble ou très-proches voifines , & avoir eu par 
conféquent une fréquentation longue & intime. 

U n'a été queftion jufqu'ici d'aucune langue, 
qui eût une telle reiTemblance avec le Finois, qu'oa 
pût les regarder toutes deux comme n'en faiiiànt 
qu'une. Je puis don^ en conclure , que le peuple - 
Finois dè^ ,les plus anciens tems étoît une race fc* 
parée des autres nations, La langue Finoife , que 
parlent les nations cparfcs en Ruffie & nommées^ 
çideffus, eft fuivant Mrs. Schlôzcr & Bùfchîng 
mêlée de Ruffe , de Tartare & d'autres langues 
étrangères. Mais en Finlande, où le peuple, par la 
pofition du paJLS , n'a jamais dû avoir des liaifon$ ia* 
times & fuivies , ni une grande fréquentation avec 
les autres peuples , &où il ne s'efl fait aucun mêlan^ 
gé remarquable , ni par conquêtes ni par incur* 
fions , la langue fe parle dans une pureté, qui n'a 
point fbulFert d'altération ; fi ce n'eft , que dans 
les villes & aiix environs il s'y eft introduit queU 
ques mots Suédois. 

Autant qu'il m'a été poffible de m'en affurçr, 
W ne trouve en langue Finoife aucun dacumeuk^ 

As 



ni imprimé ni manufcrit antérieur du i6me ficelé 
ou à répoque de la réformation. Depuis les tems, 
dont on a connoiflancê , toutes les affaires pubii- 
ques, par la nature delà conftitutiôn , ont dà 
être écrites en langue Sucdoife. Lès enquêtes & 
les jugemens dans les procès fuiyis aux tribunâuï 
du pals attellent , que le même ufage , qui fuiv 
fifte encore, a eu lieu dans Tonzieme & le dou- 
zième fiecle, favoîr,que les plaîdoyeries & écri- 
tures en accufant ou défendant & en général toii» 
tes les pourfuites fe fifTcnt en Finois ; mais Ici 
protocoles & les jugemens dévoient fe rédiger 8t 
fe donner en Suédois. 

Quoique la partie de la nation Finoîfe, quî 
occupe encore le pais proprement appelle Fin- 
lande, ne fe {bit jamafs mêlée avec les Goths, 
cependant les principaux perfonniiges & les fa- 
milles nobles , attirées par le luftre de la cour , 
par les alliances , ou par la part , quî leur a été 
donnée dans Tadunniflration & dans les affaires, 
fe font accoutumées à la langue Sucdoife , qui 
depuis très long-tems eft la langue générale & 
maternelle de la noblcffe de Finlande. De-là il a 
ûù arriver, que la langue Finôife manquât de 
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xnjlture , fc qu'il n'eft plus poflîble de la retrou* 
ver que chez le bas peuple. *) , 

Quoiqu'on ait fi long-tems & C généralement 
négligé cette langue, il ^ft pourtant vrai qu'elle 
cft très-expreflive ; c'eft ce qu'il eft facile de voir 
par les monumens, qui nous rcftent des anciens 
tems dans le Runique & dans les proverbes. Quant 
h la fyntaxe & à la conftrudion des mots , elle a 
des règles fixes, d'où on ne peut s'empêcher de 
conclure, qu'il y a eu une époque , où elle étoit 
foignée & cultivée c . feu après la r^formation 

.♦) La même chofe s'obferve dans d'autres langues 
vulgaires. J*ai fait obferver dans mon efai fur le 
patois Lorrain , publié il y a trois ans , que les 
différcns Patois , {bit François foit Allemands , re- 
vicnnejit à-peu- près à ces langues telles qu'elles 
fe parloient environ au onzième & douzième fie- 
cles , & que le menu peuple , les paylans & les 
gens réduites à gagner leur pain au manœuvre 
ont gardé le langage groflier de leurs ancêtres , 
tandis qii« les gens de lettres & le beau monde 
fe font efforcés d'embellir la langue du païs. 0. 
ç) Lei proverbes Finois ainfi que les Runes , ou 
nos hymnes , indiquent clairement Tanclen état de 
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divers morceaux deTanden tefiament, &toiitk 
nouveau furent traduits en Finois & imprimés. 
L'édition eft de Tannée 1551. D eft viu, que dans 

notre langne. Les proverbes nous ont trinfinck 
Morale & la Philolbphie dn peuple. Les Rmiei 
ont confervé fes nfages religieux, ùm iâdnftik, 
fet arts , fes fuperiUtions &c. Pendant plnfienn 
(îccles & les Runes & les proverbes n'ont eziftés 
que dans la mémoire dn peuple. Ce n*cft que 
dans ces tems modernes, qu*on s*eft avîfé de les 
écrire d'après la tradition orale & d*après les chao- 
fons. Aufll fur phiiienrs points paroiflènt-ils avoir 
été dénaturés & altérés. Mais il en eft refté ton* 
jours afTez, pour que les connoifleurs ayent pu y 
admirer la grâce & Ténergie des langues culti- 
vées. La pliïpart des proverbes Finois, quant au 
£cns & à la fyntaxe, ont beaucoup de force & 
de brillant dans Texpreffion , qu'on imiteroit dif- 
ficilement dans toutes les langues connues , ou 
au moins avec un nombre égal de mots. On trou- 
ve dans l'ancien Rune Finois fous des règles & 
dans une conftraétion ingénieufe un efprit léger 
& agréable , qui met en œuvre avec toufe TadreiTe 
poffible les allégories , les métaphores & tous les 
Autres iigrémens du difcours. Tout cela fait voir, 



Cette tradudion l'orthographe, rétymologîê & la 
fyntaxc font défectueufes ; mais il s'eft fait depuis 
plufieurs éditions & de nouvelles traduiflions de 
la bible; nos preOes nous ont aufli donné des 
pfautiers, des livres de prières, des commentai- 
les des écritures & des catechifmes pour le fer- 
vice de réglife , dans lefquels on peut remarquer» 
que la langue a été écrite dans fa pureté. De nos 
jours les ordonnances , les loix générales , la for^ 
me du gouvernement &c. ont été publiées en 
FJnois. 

Pour confolider & maintenir le bon ufagc 
d'une langue, il lui felJoit une grammaire & un 
vocabulaire complet. Feu Mr. Barthelemi Vhael 
avoit entrepris de compofer une grammaire» mais 
{k mort prématurée ne lui permit pas de con- 

que dans Tancien tems notre langue n*étoit point 
négligée. Le public aura peut-être bientôt la fa- 
tisfaftion de s'en convp^^ncre, fi on ne nous fait 
point vainement efpéfer, que des perfonnes ani- 
mées du zèle le plus louable pour la gloire litté- 
raire de leur patrie , no\js donneront un recueil 
de Runes & de proverbes Finois avec les tra- 
dndionSf 
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fommer un ouvrage fi néceflairc ; de fàqoa qnc 

o 

celle qu'on a publiée fous fon nom à Aboen 17^» 
ne contient que les premiers principes, fur ce 
qu'on a pu recueillir de fes minutes, te feu Do- • 

o 

âeur Daniel Juflenius a fait imprimer à Abo en 
174.Ç un vocabulaire ou lexique Finois. Cçs deux 
ouvrages honorent fingulierement kurs dignes au- 
teurs , & ils atteftent leurs connoiflances profon- 
des & toutes les peines qu'ils ont prifes. Mais 
cfomme les didîonnaires & les grammaires dans 
les autres langues ont exigé un long travail & 
beaucoup de corrections , avant qu*on ait jpu les 
donner pour complets , on ne pourroît pas fans 
înjuftice exiger, que cette grammaire & ce didiort- 
hairc Finois euflent atteint d*abord à la' perfedUoû 
delirce« 

On a prétendu & on a voulu même prouver, 
que la langue Finoife tenoît un peu de l'Hébreu. 
On ne nie point, qu'il n'y ait quelques mots, quife 
reflemblent dans ces deux langues. Mais dans 
toutes les langues anciennes & même dans celles 
de TEuîope on trouveroit tout autant de ref- 
fcmblancc avec la langueHébraïque. De cette 
langue la plus ^ancienne de toutes , & la feu- 



le d) qui ait été univerfelle, beaucoup de mots» 
fignifiant diverfes chofes & affaires utiles, font paC 
fés avec Tufage de ces chofes & de ces aflfairc» 
dans les autres langues. 11 eft vrai , que la langue 
J'inoîfe en particulier fe rapproche beaucoup par 
fes conjugaifpns de la langue Hébraïque, & que 
JL'une & l'autre employent une efpéce de pronoms 
{ Juffixa pronominàlia) qui ne font point {amî- 
liers aux autres. Mais à tous autres égafds les 
différences font trop grandes . pour qu'on puiflc 
croire , que la langue & le peuple Finois yienneiat 
des Ifra^lites. 

Palmrpth avoît déjà montré f^, d'après la dîa- 
tribe "de Stîernhielni de Hi/pcrboreiSf des mots 
Grecs dans le Finois. L'Évêque Juslenîus dans le 
difcours, qu'il prononça en i7i:î /), en pre,» 
nant poITelfion de la chaire des langues favantes 

d) DîfpiTtatio Hijloriola lin^uae Sanéîae fous la pré* 

fidence du ProfdTeur Oernhielm par Falmroth , 

à Upfal i6gs- 
#) Difp. Hifloriola hnguae Graccae fous la préfiden* 

ce du Prof. Lagerlôf, à Upfal i68Ç. 
f^ La Bibliothèque Suédoife , par Ncttelblad. prçm. 

partie p. i$7* 



J6 

O 

à Abo, a déclaré que c'étoît aufli ion opinion» 
& il a cité dans les deux langues jufqu'à 32 mots 
de même Ton & de mcme lignification. Suivant 
loi ces mots font de trois efpi^ces. 'Il y ena , dont 
rétymologie efl inconnue dans les deux langues ; 
cnfuite ce font des mocsFinois, qui ont leur éty- 
'mologie dans le Grec, & enfin des mots Grecs, 
dont les racines fe trouvent dans le Finois. J'igno» 
rc, fi fur cette matière il a été découvert & pu- 
blié quelque chofe de plus ; mais comme à bien 
des égards les lettres peuvent trouver leur avan- 
tage & les lettrés leur agrément dans«la preuve 
d'une affinité plus étroite encore entre des peu- 
ples féparés les uns des autres par de fi grands 
intervalles de tems & de païs ; comme une telle 
découverte pourroit répandre un grand jour fur 
rHîftoîre des anciens tems, je me fais un devoir 
& un plaifir de donner ici au public & de fiju- 
mettre à fon jugement une collection un peu plus 
riche de mots communs aulc langues Grecque & 
Finoife. 

Il eft reconnu , que toutes les langues Euro- 
péennes contiennent plus ou moins de Grec. Le 
Latin eft fuppofé en avoir tiré fon origine en 

grande 
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'ande partie & principalement du disJcâe Éo- 
en. Si cela étoit clairement démontré, le rap- 
ort du Finois avec, le Grec feroit encore plus 
3nflant fur plufieurs points, puisque les langues 
inoife & Latine ont d'ailleurs entr'elles< beau- 
3up de refleniblance tant par les mots que par 
idiome ^\ Soit que cela foit venu par le Latin 
u de quelque autre caufe , il fe trouve aufTi du 
prec dans le François & dans plufiwrs langues , 



g) Quoique les langues Latine & Finoife aient beftit« 
coup de mots communs , par le moyen du Grec , il 
s'en trouve cependant quelquesuns , qui paroiflent 
leur appartenir en propre: 

ïniî9, Mas. @UOl<t/ Sal.* 

SiemCtt^ Sewen, Jlcffu, Arca. 

Vflamma, Mamma. Bjrtttilâ, Caniela. 

Vil)tt\à, Viriàis. TXilpx, Clypeus. 

Dt^etiôteeiî/ r/rf/ro. Bnutati, Sutor. 

ilîetri/ Mare. 

♦ Ce terme n'eft pas bien choifi; il eft Grec vili- 
blement» De -oth^ on afkit/a/, comme de ?5 
fex^ de Mi feptem^de vçfuSy de vVèf fu- 
fw &c. 0. 

B 



iS 

qui ont de rafBnité avec le Ladn. Palmroâi h) 
« fait toir, que le Suédois contient du Grec; & 
il en a apporté pour preuve le nombi^e d'envi- 
ron foixante mots, qui dans les deux langues font 
presque femblables & par le fon & par la fignifi- 
^ cation» Il y a tout lieu dç croire d'après plu- 
fieurs circonftances , que larefTemblance entre les 
langues Grecque & Finoife dans les points , fous 
lesquels on les compare aujourd'hui, doit être 
moins fenfible que vraifemblablement elle ne l'a 
été jadis. Les mots Grecs, qui fe trouvent dans 
les didtionnaires, font tirés d'auteurs qui ont écrit 
dans les beaux jours delà Grèce, où la langue 
étoit florilTante : ils doivent par conféqucnt 
différer du jargon commun des hommes. Les 
dialectes Grecs ont auffi changé de plufîeurs ma« 
nieres le fon des mots , & le défaut d'écrivains 
dans le dialede Éolien eft caufe , qu'on a peu de 
connoiiTance de la nature de la langue Grecque 
dans ce dialede. La prononciation Grecque & 
en particuL'er celle des voyelles & diphthongues 
efl un fujet de conteflation parmi les fc;avans 



h) Cit. Iliftor. Linguae Graecae p. 17. feq. 



modernes, & ceux qui ont écrit fur cette matière, 
font obligés de convenir, qu'il y a eu même dans 
les anciens^ tems des différences confidérables, 
de même qu'il y en a encore aujourd'hui dans 
la prononciation de la langue Grecque, i) 

Après une fuite de fieçles il eft très -proba- 
ble, que le Finois afubi» ainfi que les autres 
langues, dirers changemens dans fa prononcia- 
tion : qu'il a acquis de nouveaux mots : & qu'il 
en a perdu d'anciens. En effet, il n'exiftoit aucun 
écrit , par lequel l'ancien idiome & les mots anciens 



f) Voyez fur les dialeâes & la prononciation du 
Greo , ZtPtngeri Graecarum iialeâiorw» bypotbe» 
Jis , ainll que VAppendix au DiSiionnaire de Sca^ 
pula, & la Gramm, Grecque par Voffius. * 

* Wetflenius Prof, de Basle a traité fort ample- 
ment de la vraie prononciation de la langue Grec- 
que , voyez fes Orationes apologeticas, g. Baf. 
^ x686. Pour ce qui eft de fes dialeéles , l'on pour- 
* ra confulter encore entr'autres Erasmi Schmidt 
traâi, de dialeBis Graecorum. 8* Arg. 171 1. & 
G. Fr. Heiipelii canones de Graecarum dialeéiê^ 
rum propriettttibus, 0. 

B Z 



2o. 

de cette langue euflfent pu nous être confervés; 
& même aujourd'hui les mots propres à fes divers 
dialedtes ne font pas généralement connus, quoi- 
que plufiéurs tirent vifiblement leur origine du 
Grec ; car le vocabulaire » qu'on va donner ici j ne 
cpnfifte qu'en mots uGtés dans le goavememen£ 
de Tavaftland , d'Abo & de 4|&rneborg. 

Il eft donc permis de conclure, que les reC 
femblances entre les langues Grecque & Finoife 
étoientplus grandes dans les anciens temsqu'eU 
les ne le font aujourd'hui, & que le nombre des. 
mots, qui fe trouvent encore être communs à Tu- 
ae & à l'autre , feroit plus nombreux qu'il ne le 
paroit, fi l'on faifoit une recherche plus étendue 
que celle d'après laquelle ce recueil a été com- 
pofé , & fi on compulfoit les dialecftes propres 
aux païs de Savolaxe & de Carelie & à diverfes 
autres parties de la Finlande. 

Quoique l'objet, que l'on a en vue dans le 
préfent traité, ne foît point d'examiner qbelles 
font les reffemblanCcs grammaticales , que ies 
langues Finoife & Grecque ont entr'ellcs, ce- 
pendant off fe permettra quelques remarques fur 
cette matière , dont peut-être il fera poffible 



a d'autres de tirer afles de fruit pour en fai* 
te une étude plus approfondie. 

. Lorsque le^ Grecs commencèrent à écrire, 
ils tfavoîent pas plus dç^feize lettres , que Cad- 
mu8 dans l'année 294.9 de la création du monde, 
apporta de là Phénicie, favoirsce, /3,y, S, $9 1, 
X, ^, At, y, 0, iT, çy «•, T, V. Ces lettres leur 
fuffirent pendant une eipace de près de trois fic- 
elés, jusqu'à ce que Palamède pendant lefîege de 
Troie augmenta ce nombre des quatre lettres fuivan- 
tes^yB- ^ , % , auxquelles Simonidcs en ajouta qua^ 
tre autres u , « , | , «J/, On ignore , fi le peuple Finois 
connoiflbît Tufage de l'écriture dans les plus anciens 
tems , & , fuppofé qu'il l'ait connu , quels ont été (es 
çaradteres , & quel a été le nombre des lettres de fi>n 
alphabet Lorsque dans les tems les plus récens on a 
commencé ^ écrire le Fînok , on a voulu amener par 
force cette langue à l'orthographe Latine & Sué- 
doifi: , qu'elle ne comporte pas. Il eft vîfible par 
un examen férieux de fes befoins, qu'à la ri- 
gueur elle a pu fe contenter ainfi que le Grec des 
-feize lettres de Cadmus, & que pour une ex- 
preflion plus claire des fous, ainfi qud pour évi- 
ter l'emploi des lettreJ doubles, il lui a fallu les 
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mêmes augmentations fucceflives à fon alphabet, 
que les Grecs fe font procurées. 

La lettre / n'cft pas proprement Finoîfc. 
Lé w , qui en dent lieu , eft une prononciation du 
Digamme Éolique /? , qui de bouche & par écrit 
s'employe fouvent au lieu du v confonne des 
Latins & du (p des Grecs. La lettre A Finoife 
devant une voyelle répond VLuJpiritus ajper des 
Grecs; mais, fi elle vient après une voyelle & 
qu'elle foit employée comme confonne, elle pa- 
roit être le x» que Palamede introduîfit, comme 
ayant un fon plus doux que le k. Si l'on veut 
prononcer nettement le fon de cette h Finoife 
par des lettres Suédoifes , c*efl: au moyen du 
cA. * 

La lettré e & la lettre q des Latins ne font 
ni de l'alphabet Finois ni du Grec. La lettre u 
** Finoife paroit comme dans le Grec apparte- 

* Les Suédois prononcent 1 e cib fuîvi d^une voyelle 
à peu près comme les Efpagnols , en faifant 
fonner légèrement un t devant , • China - Tcbi* 
na. Note du Trai, 

*^* Vu Suédois fe prononce en ou^ N, d» t. 



lit à la claf& des diphthongues ainfî que Vd & Ta 
(en François ai & eu). Dans les mots communs 
on trouve que TYptilon fe prononce comme Yu 
Finois. 

Les Grecs ont des diphthongues d'une corn, 
pofidon & d'un fon fi particuliers , qu'on nt 
pourroit point en faire ufage dans certaines laiw 
gués, même de celles» qui ont confervé Je pluâ 
d'affinité avec le Grec. Enfin le Grec moderne 
lui-même paroit s'être écarté de la prononciation 
littérale de l'ancien Grec. Mais toutes les dî- 
phthongues des Grecs » tant celles qui font articuler 
chaque lettre, que celles qui éprouvent deschan. 
gemens, ou qui font augmentées de plufieurs let» 
très, fe trouvent dans la langue Finoife. 

Cette particularité , confiftant en ce que les 
lettres y, x, %, /8, :t, ^, &.ajitres fe chan^ 
gcnt réciproquement, entr'elles dans les infle* 
xions, les dérivations & les dialedes, appartient 
également au Finois ; & c'eft fi bien une maniè- 
re , qui lui eft propre , que dans les mots , où 
la prononciation plus adoucie ou plus courte, 
rend ce changement moins fenfible , il doit être 
exprimé cependant & confervé par écrit, par 
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exemple; (Tefee il fait i Zi^^hfaim ZtOJLtir^ 

faifois: (Teg^t aSions6cc. 

Les accents uQtés dans le Grec pour mar* 
quer le fon élevé ou allongé des fyllabes ont d» 
pour la même raifon être introduits dansleFinoîs, 
qui eft au(n délicat & aufTi prépis fur ce point 
que le Grec. Le Finois fupporte moins que beau^ 
eoup d'autres langues , qu'on néglige l'accent o» 
qu'on s'y méprenne, d'autant plus que fouvent 
c'eft l'accent feul » qui régie les cas & les tems, 
où doivent être les mots,& qui par-la change leur 
fignification. Les Finois ne mettent point, ou 
du moins que très - rarement , dans les 'cxpre& 
fions emphatiques^ l'accent aigu fur la dernière 
fyllabe du mot. Les Éoliens fe diftinguoient 
auffi des autres Grecs dans l'accentuation. Ils 
feifoîent rétrograder l'accent de la dernière fyllabe 
fur les autres^ en dîftnt «//.Atf? pour ifiûç ; u/uLimm 

pour îfVcav; ujuifJLt OU otfiltAiv pOUX ifV?» k). Pour 

ce qui eft de l'accent circonflexe , fi la langue 
Tinoîfe ne l'employé point, elle eft obligée d'y 
fupplcer en doublant la voyelle: c'eft ce que dot 

*) Voffii Gre^m. Gk p. 82. not. 



Vent rccbnnoîtrc tous ceux, qui s'attachent à Fc- 
.crirc corredemcnt. H eft certains cas & tems, 
où cet accent fuppofë occupe toujours la derniè- 
re Tyllabe, & s'attache fur-tout aux contraâes, 

comme tXMeca^att/ toietam; fluttat lutee 

&c. comme danB le Grec. 

Les divers dialedtes chez les Grecs occafîon-. 

:^oient divers changemens dans les mots. C'eft 

ce qui fe fait aufli en Finois d'une manière , qui 

reflemble beaucoup à celle des Grecs. Le diale- 

éïe Attîque changeoit (r er. en r r, de forte que lots* 

que les autres Grecs prononqoient & écrivoient 

TrXoeVo'cuy ^x>iW<u9 xfetVo-tuv » on prononcjoit & on 

ccrîvoît à Athènes ^xaV7w, ^rx^Ww, xf«r7<uv &c. 

La langue Finoife connoit un dialede tout fem- 

blable. Les peuples de Savolaxe_difent CuQUa 

appeUer, îa^oafoir, tt^ià chercher^ XOtiX^ 

o 

couteau, patQi dard. Ceux du dîftri<a d'Abo 
-pàroiflent fuîvre le goût Attique & prononcent 
les mêmes mots de la manière fuivante : fl)Çlf<t § 
imoai tttià, VDtitti, paittU * 

_ — — — — —— i^— » 

, ♦ La langue AUemande eft dans le même cas.. Ei| 
haut Allemand l'on dit laffot/ laifleif -^of/ 



L<snoms, dans divers cas, chez lèt Grées 
ibuifrent des contrarions , d'où font venues les 
4écIinaifons des contraétes. En Finùîs il fe fait 
iufli des contradtions dans certains cas, comme 
Se<p4&4n pain , itipààn* VOitta^Ut Àrm- 
gtr , xoiixaaWi ; tnyllyà moulin , myUyy ; weUlâ 
frire, ïOtXHi. 

Le dialeéte Attîque ajoutait à la fyllabe finale 
des pronoms la particule yf. En Finois les particules 
la/ lài pi/ appartiennent proprement aux pro- 
noms & en augmentent Femphafe. Le dialede 
Attique ajoutoit aux. pronoms démonftratif^ lalêt- 
tMt I avec l'accent aigu , & cela uç /au^ovx Ss%y 
pour donner plus d'expredion. Les Finois em- 
^oyent le même Jota Se pour la même raifon, 
lorsqu'ils difent tUOt/ tOl/ celui-ci. Zdif ce- 
lui -là ^^u lieu de diretUO/ tàà^ De même dans 

que; SGaffcr, eau; ' befifcr / meilleur j gdt/ 
temps ; ju / à ; '^m^t / langue &c. en bas Alle- 
mand ïatctt/ Ht, watcr, better, tib , Ut, 
tungC &c. L'Italien a des dialedes , qui diffé- 
rent d'une manière ifemblable. Les Vénitiens 
difent pafe^ pour pace, paix ; torno pour giorno, 
V jour &c. 0. 
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les pronpms fubjonctift ^jXjJ^ ^ Soi-rnènit ^ iQCfli/ 
de foi^ thème au lieu de itje$. 

Les parties du difcours font en même nom* 
bre dans le Finois , que dans le Grec & le Latia 
& dans diverfes autres langues. Les mots éprott- 
yent diverfes inflexions chez les Grecs pour dé* 
terminer les cas, les comparaifons & les conju. 
gaifons. Le Finois eft la langue, ^ui apprd^ 
che le plus à cet égard du Grec & du Ladh 
,& par- là il s'éloigne de l'Hébreu. 

Les déclinaifons /) en Finois font au nom* 
bre de trois, favoir deux deparifyllabiqucs, ainû 
appellées de ce que le nombre de leurs fyllabes 
n'augmente point au génitif, & une d'imparifyl« 
labiques. ' Suivant Voflius m) les déclinaifons des 
(impies eii Grec , portées au nombre de cinq par 
la plupart des grammairiens , peuvent fe réduite à 
trois % dont deux de parifyllabiques & une d'im- 
parifyllabiques. 

/) Gramm, de Vhacl p. 6- 

jvf) Gramm, Ou p. lo. 

* La Grammaire Angloife ^ Grecqut rfc Pack^i 
hurft & divers autres tant en Anglois qu'en Al- 
lemand admettent cette divîfion & ne comp^ttnt 
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Les déclinaîfons des contraâes viennent en 
Grec de la déclînaifon des imparifyllabiques. 
£n Finois cette efpece de déclinaîfons, quoi- 
qu'elle paroifTe nécefTaire à la langue , n'eft pas 
encore bien clairement déterminée. - 

La langue Finoîfe n'a que deux nombres 
«infi que les autres langues, favoir le fingulier 
te le pluriel. Mais il y a tout lieu de. croire , que 
le dud n'étoit pas connu des Gi-ecs des premiers 
tems. Il ne fe trouve point dans les auteurs très 
^ anciens, non plus que dans le dialeéte Èo* 
Ben ri). 

En Finoîs , d'après le Dr. Vhael o) les cas 
font au nombre de quatorze , qui tous ont des 
terminaifons régulières & le mot cbange de fignî- 
fication félon chaque terminaifon. Par ces nom- 
breufes inflexions le Finois l'emporte fur toutes 



que trois déclin^ifons Grecques. JN'ote du TradU" 
Heur, 

* Homère remployé très fréquemment pour le 

pluriel. 27. d. t, 
n) Gramm, Gr. de VofGus p. 8». note. 
-jO Gramm, Finoife page 6. 
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les langues connues , & Texprefiion , pouvant être 
par ce moyen très-concife, e(l aufli très-Mier« 
gique. 

Les adverbes de lieu des Grecs, tant dans la 
fignification , que dans une partie de leurs termi« 
naifons, ont beaucoup d'affinité avec lescasFînois 
locatif >i ablatifs privatifs pdnétratif^ & quel- 
quefois le datif. Dans les cas médit affif , ni- 
gatif^ faSlf & nuncupatif la fignification des 
mots Finois eft telle » qu'ils s'employent presque 
toujours adverbialement & repondent aux adver* 
bes Grecs de qualité , qui en partie font des da« 
tifis pris adverbialement 

Les adjedifs Fînois ont troîs degrés de com«^ 
paraifon, qui fe forment régulièrement Tous 
fe déclinent & tous fe changent en adverbes » 
de même que dans le Grec & le Ladn & dant 
quelques autres langues. 

A leur manière de former les dérivés des 
primitif , on voit clairement , que fur plufieuii 
points le Grec & le Finois ont beaucoup de icfi 
femblance entr'eux. 

Les Grecs forment leurs noms pofTeflifs de 
plufieurs manières , mais plus communément a|. 
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les Finois terminent la même efpece de noms en 
tM ou ïào & îne»/ comme miel^ufaô/ aîrmâ'^ 
*i lapfîfaO/. enfantillages mtf^tneit/ ^zri/i 
Patmomeri/ efféminé ^ Vttinm f Sanglant. 

Les diminutifs Grecs fe terminent en txoç^ 
^9 <%v0f) ec^yrit iXt^ot9 (Oaç 9 &c. par exemple: 

^v7«x/ç. Les termînaifons des diminutifs Finois eil: 

en^oou l)t6t Mt mnt imttf aimtif uiiteit/ 

îUa &c. comme \>unal)tO I rougeatre ,- ifiu 
Wii&td/ plus petits tylàntni viUageoUs pofc 
fattietlf p^r^i't garçon \ lapfumcW/ enfant s Jà0 
tOîMai printcms. 

Les noms , qui indiquent le païs ou Torigîne » fè 
forment dans la langue Grecque en «vo; » ccioç , mçy 

uvoç p*. ex. B«xrf<«veç, 'Aô^vaîbç, ifJL'jn'hiviç^ N«- 
fiiSjjvoç. En Finois les mêmes mots fe terminent 
par ialnen/ ou imncii/ comme ZUiotjalainen/ 
Suédois s Pçnâldinen/ /fw/T^,- ô^^mâlâttten; 
Tavafllandois \ @aDOlamett/ Savolaxien. 

Les noms Grecs verbaux dérivés du préfent 
& de Taorifte aâif fe terminent en « , ei« , ij , 
6ç . p. ex* "SUfi 9 l^oiTiï^i» 9 timfjni , ci^oç. LCS 



31 

noms verbaux Finois , pareOIetnent dérives du prc# 
fënt & du prétérit imparfàk, fe tenninent en a^ 
0/ U0/ m/ iàt nen; comme ltifu# Uâurei 
UtOi ajftjiancci to1)taU9f diligences tixicih^ 

taiat écrira Utiàiàf mendiant i tafa9(unk 

nm*f aimer. » 

Da parBdt paffif & du parfait moyen en Gréa 
fe forment . les noms verbaux en a^c, mu» moç» 
Mwv» iÇ-i iflfi roçf TfiÇf of, n,iyç. p. ex. srpwr^Mi^ 
iv'/u.i j V'^Xmoç; yy«J/icteV9 ;i|i;» ^m^ ^fetriit i»- 
x^riV» xoVoç> Tfo(fil f ^B^fîvç &c. Les noms ver* 
baux Finois fe forment tout à la fois des aââfii 
6c des pailifs avec des terminaiibns en ma / tttâ/ 
niMf ittftwt ty^f Wi o, ïoàfU,&G.p.eXé 

ïitioittatmt à écrire s Ijeittàmàf à Jetters 

nouÇtmm t l'affion de fe lever,- tàx^my^t 

fouffrance\ ptjlitt/ meule du tig€\ lO^tnttWf 

diligence i l)ârtirtlâ(ty6 / admirationslilXOtaMf 

fvupir ^U\ttO\ lOppU/ fn, TiXaç. 

Les Grecs forment leurs noms & fur-tout te 
adjedifs par 4e moyen des adverbes & des prc- 
__- - — ' \ ' yga 

♦ Ce verbe vitnt du mot rafa9/ chtr^ d*oft Ton 
dit ra?49 ^)Ctt4y nton vber Mvttfitur, iV» rf» fcf. 



pofitions. p. ex. ùvcôngoç, xurdruroçt frofpdrtf^ii 
^girotToç. C'eft ce que pratiquent auffi les Fî- 
nois; d'e^cUâ/ devant^ Us font ^tUmm/ lepre^ 
miers de tafatia^ derrière, tataintlt i fucaf^ 
feurs d*à»tÔin, nouveUement , àorotltett/ It 
précédent ,• de pecdîlâ ficfuivant , ptvàtntn / ce- 
lui d'après; dt iàlUm t côte à côte, iàlStinmi 
mar citant à côté, qui pàiTent de même par les 
degrés de comparaifon. 

Entre les pronoms Grecs & Finois on peut 
remarquer encore une reflemblance bien frap» 
pante. 

^ Les perfonels mina ou ma je, fîtt<lou(3 
tu, ^ân il, font les mêmes que ceux des Grecs: 
Jyw, <ry , tç', mxtïh OU tttà fe rapporte aux cag 
obliques Mtf> fjLoi, fû-, find ou faeft (Ti), vif 
roî^ «; ^11 eft oV, »,?<»£. . 

Les pronoms pofleffifs fe forment en Finois 
de la même manière que dans le Grec , des gé« 
nitiis des pronoms perfonels , comme mitlUtT 
ou mutt/ mon, êVoç; fînutl ou fun/ ton,froç;: 

fiàmn, Son, L 

Les pronoms démonilratifs tUO i tOt/ tai/ 
celui 'Ci y celui-là, correipoâdent aux Grecs 

r 
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Jtoç, wtf, Tw-w, & toi/ tait rcffcmble au diâ. 
lc<aeAtdquc énr). Titra) 9 Tttrut 

Les pronoms relatifs tge ou iiXt foi-^nêmt 
répondent au Grec uvtqç & s'adaptent, comme 
dans le. Grec, à toutes les perfonhes. 

"20 dans le nominatif inufité & jota qui , 
lequel^ repréfente l'article poftpofitif & le pro- 
noni relatif $fr ^,^9 qui très -fou vent eft lié 
avec la particule yt^ comme Iryt» ^yty ht. 

Buitt/ quij & tuCm c/iaci/n, reiTemblent 
aux qui^ quis ^ qui sque des Latins. 

Les Grecs joignent aux pronoms fur-toutaux 
démonflratifs & aux relatif les particules ît, ys^ 
rtç9 Hf9 ^s$ p)y Les Finois fiiivent la même 
méthode dans les comportions des noms & ils 
ajoutent aux pronoms leû particules fa/ tit 
Pàf pif tOi tMXt q)* 

Ceft un idiotisme de la langue Finoife, 
de faire marcher le pronom pofieffif avec le nom, 
moquel il fe rapporte , uns qu'il en devienne l'ad- 
jeâif. Sur ce point elle s'écarte des autres lao» 

f) Voffii Gramm. Gr, p. 9. 

^ Grtmm. Finoift de Vhael p. 49. 

c 
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gués d'Europe 6^ s'approche des langues Orien« 
taies. Il s'obferve cependant quelque chofe d» 
fettblable dans le Grec. Car on y voit par une 
conftruiftion aiTës ordinaire le pronom pofleflif 
marcher immédiatement à la fuite du nom, 
comme oîxiç o-v» B^ixnfi» m»* Sans doute que 
ces pronoms forment dans la prononciation la 
dernière fyllabe du mot précédent, avec lequel 
il étoit comme fondu, & ce qui porte encore à 
le croire , c'ell que Taccent fe retiroit de aiv & 
r« dans cette pofîtion. 

On peut divifer les verbes Finois d'après 
leurs plus communes définenceâ en quatre coiu 
jugaifons, de même que les verbes Hébreux Ôc 
chacune fert à un ufage femblable à celles delà 
langue Hébraïque. Dan^ la première ils expri» 
ment Tadif & le paflîf fimple; dans la ieconde 
l'adif & le pafTif répété ou continué le plus (bu- 
vent diminutif; dans la troifieme Tadif & le pat 
fif permiffif & effectif; & dans la quatrième F» 
dif réciproque & le neutre r). Voilà ce qui coni- 
penfe dans le Finois les verbes compofës, qw 

■ ■ " ■■ ■ 1—^— 1»^^ 

r) Gratnm, Finoife de Vhacl p. 60. ' 



liïî manquent, & qui font en grand noiftbre danf 
les autres langues, 11 en tire la facilité de n*em- 
ployer que peu de mats pour foire entendre uîi« 
diofe, que d'autres ne peuvent exprimer que par 
plufieurs. Les autres langues n^ant pas pu s*àc* 
commoder de h cofijugàîfon Grecque, que h 
forme aâive, ^fTive & moyenne & le grand 
nombre de fcs modes & tems rendaient trop 
cmbar raflante. Le Latin s'approche le plus du 
Grec à cet égard* Ses vcibcs par leor.^ proprel 
terminai Tons forment la plupart des modes 6c des 
tem s. Dans les autres langues les modes , quel- 
ques tents & les perfonnes fe drftingucnt par deâ 
mots auxiliaires ^ d«t pronoms perfonels. Noiig 
voyons dans la Grammaire de V ha cl, que îesçon- 
Jtîgaiibns des verbes Fin ois font au nombre de 
quatre & qo^ils ont qualre modes ^ Tindicatifi 
l*împératif , le fubjonâif & rinfinitif. L'adilif a 
deux tems, favoîr le préfent &: le prétérit im-. 
parfait T qui fe forment des propres termina lions 
des verbes i les deux autres prétérits ainfi que le 
futur cmploycnt un aiïxilîairei Les perfonnes 
tant au fmgulîcr qu*au pluriel ont des terminal* 

taUeres, & ce n'cft qu'au paffif , qu'el- 
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les ont Jbcfoin d'être diftingucfes par le pronom* 
perfonel. 

Ici fe manifefte encore une reffemblance 
entre le Grec & le Finois; c'eft que non feule- 
ment ;latroifieme perfonne du fingulicr fe termi- 
ne par une voyelle, comme chez les Grecs, 
mais que la première & la féconde du pluriel 
ont les terminaifons me & te, en quoi elles imi- 
tent le //.£v & n des Grecs , le mus & tis des La- 
tins; la troifieme du pluriel eft en t, comme 
chez les Latins. 

Il eft ordinaire aux Finois d'augmenter d'une 
fyllabe la troifieme perfonne du pluriel de Tim- 
parfait de l'indicatif, de forte qu'elle a le même 
nombre de fyllabes , que la première du pluriel 
& l'une & l'autre s'employent indiftindement: 
fààfîtt il a ménagé ou faafîtpàt; luultt il a 
cru ou Iliultuat. Les Béotiens faifoient ' une 
femblable augmentation de fyllabe à la troifieme 
dii pluriel tant de l'imparfait, que de l'aorîfte 
fécond de l'indicatif , de forte qu'ils difoient ' 

iTVTTToa-ccv 9 Itvttoitccv ^ au licu dc êVuttôv , erv7ro¥ j). 
*) Grkmm. Gr. ile Voflius p. log. * 
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L'Impéiatîf Finois a mie pfcmiere pcrfcime 
du pluriel. On dit foiffe-fâltimt/ épargnons 
nousj iàno-fàtnmtt difomnous^ te^^^âlltmtr 

faifons nous , quoique le feus foit plutôt optatif 
qu'impératif. Suivant Yoflhis t) les Grecs pour 
la même fignificanon , au lieu de £b borner à 
rvTTTîy Tv^fTtTSf difoîent rJxrtAtf?, qui eft la 
première perfonne du pluriel du fubjonâîf; & 
de cette manière ik fe faifbient une première 
perfonne du pluriel de l'impératif , du même fens 
que dans le Finois. Les autres langues ne con- 
noiflent point cette première perfonne de Timpé- 
ratif proprement dite. * 

Le prétérit tant parfait que plus-que-parfkît 
fe forme en Finois , ' de même que dans les au- 
tres langues Européennes , par le moyen du ver- 

/) Gramnt. Gr, p. 122. 

* Mr, Idmann ne penfoit pas au Latîn, lorsqu*il 
jugea de la foi te» Les Latins difcnt parcamusj 
dicamus , factamus &e. & les Frauqois dilent 
très nettement épargnons ^ difons^ faifons. En 
d'autres langues on employé le verbe auxiliaire ; 
en Allemand taffct^Mlté fagctt/ en Ançlois Ut us 
fay &c, 0. 
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t>e auxQiiirc « inais (bulement du verbe fvbftan- 
tif Olcrti fum^ M, comme dans les langues 
Grecque & Latine. Ce même mot dans le Fi- 
Aols, comme dans le Grec & le Latin t fert à 
exprimer tant VeJJe que le haberc \ 

Le futur fe forme de même avec le verbe au- 
^nfaire l<Mi> & le/utur^ du participe, comme 
dm vataftaMt faîmtrai i0kn tultvatjc 
viendrai*\ 

Cependant ils y employcnt d'autres verbes 
avec le préfcnt deTinfinitif. (Ta^rt lutctt je 
veux lire^ & avec le verbe fmperfonel tàytyfi 
illfaut. tninun làytyy tata^aa^ Ufaut que 

faime » f aimerai néceffairement. Mais Tur^tout 
avec \in autre verbe imperfonel , pitââ/ il 

fauî^ lorsqu'on dit; Xditwm pitâ4 r^faflo* 



* Les Ittliens ont pris le même ufage du Latin 
ainfi que les Allemands : ik difent : io fono efia- 
to , iH) bm ôcwefett / (je fuis été.) N, L t. 

* * En Italien & Anglois on dit tout de mêmes 
io fono per auâare : i am to go» 2i. d, té 
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'Wan * il faut que f aime. Il^feroît difiScUc ék 
dire, fi le verbe imperfonel pitàà fait ce futur 
avec un verbe ou avec un nom verbal. 

Vhael prétend £/>, que dans ce futur fc 
.génitif du nom verbal efl joint au verbe imper- 
fonel Jfitàà. Mais il foutient, que cela arriva 
feulement, lorsque la fignification n'eft peint 
nominale & qu'elle ellexpreffément verbale) mar- 
quant une action liée au tems précédent. Ici 
le cas du verbe actif devient néceifaire & c'eft 

Taccufatif. p. ex. XiHnm ptt4 rafa(iaman3u5 
ntalMf il me faut aimer Dieu, Et comme 
tous les futurs rapportés ci-defTus, ayant la mê- 
me fignification & le même ufage, font formés 
inconteftablement du verbe, il paroit, que le 
mot, qui étant compofé Avec pitàà t ilfaut^ptO' 
^iiit le futur, ne doit pas être un nom, mais un 
verbe, & le plus vraifemblablemcnt un infinitif. 
Mais la grammaire n'a rien déterminé à cet égard. 



♦ C*eft ainfî que dans le François familier on di- 
roit : il me faut atter, N. d. t. 



u) Gramm. Finojjf, p. 68* 
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Drcflerus x) a remarqué , que les Poètes GttC9 
▼arioicnt Finfinitif, de forte qu'ils avoicnt couto- 
tne de dire rvirruv , rwrrifAtmt & rvTriiuLSf, LcS 
Éoliens difoicnt auffi à Tinfinitif au lieu de 
nvxHv, Tw%cAtfT. Ces infinitifs reffemblent beau- 
coup par leur termînaîfon à Tinfinitif apparent 
^cs Finois , qui, joint au verbe imperfonel pltââ/ 
il faut , produit le futur. 

Le fcntîment de Vhael fur le fécond géron- 
dif contredit pareillement ce qui a été remarqué 
ci- deffus par rapport au futur. Vhael croît, 
que ce gérondif eft un nont & qu'il s'employe 
verbalement au cas pénétratif. Mais c'eft qu'a- 
lors la fignificatîon énonce inconteftablement une 
adlion qu'on va entreprendre. D'ailleurs de, tels 
noms verbaux ne fe tirent pas non plus de tous 
les Verbes. C'eft donc un gérondif réel d'autant 
plus qu'il régit aufli l'accufatif. 

Sans compter les participes , qui dans les 
autres langues comme dans le Finois , ont la na- 
ture de noms, & deviennent noms réels, lors- 
que la fignification du tems ceffe, les infinitifs 

X) Eptome Gramm. Gr. Phil. Melanchton. p. 6ft* 



prennent en Pinoîs la propriété de noms tint par 
• la nature delà conftruction que comme admettant 
le pronom perfonel dans la formation du poflclr 
fif; ce. qui donne au Finois une nouvelle reflem-" 
blance avec la langue Grecque, dans laquelle W 
infinitifs s'employent auffi au -lieu de noms. 

Les adverbes dans les deux langues fe tirent 
en plus grande partie des noms & les noms pren- 
nent ordinairement leur fignificatîon de leurs ter- 
niinaifons. Le Grec & le Finois fe reflèmblent 
encore à cet égard. 

En Grec les adverbes de lieu , fans mouve- 
ment , qui viennent de noms propres de la fe* 
conde déclinailbn finiflent en «« & «o-/, p. ex. 
(diByrt , A^ilvvtTi , OxvfjLTnotTt , & les autres le 
plus généralement en ^t. ' En Finois une 
grande partie de ces adverbes fe termine fans • 

diftincîlion en ^ ou fa comme : îEucujît / à 

o 

jlbos ^amecfà, en Tavqftle; taivaayXf au 

cieli & les autres le plus communément en la 

ou làâ* 

• Les adverbes Grecs., qui marquent' qu'on 

vient de quelque lieu , finiflent en 3-év : Usyu§cB-iVy 

•uf«vo9-gv, oiM^iv. La terminaifon de ces 

Cç 
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adverbes en Finoié eft en &4 ou bàp #ft ^ 
ftàf comme tltOOlM/ de la campagne % mMin 
^, de la mer\ taiOM$ti i du €iel\ pllM^/ 
des régions aériennes^ 

Les adverbes Grecs, qui marquent du-iaôt- 
vement pour aller en quelque lieu , fe terminent 
en Grec en h ous-c: oly^^tt ou «vf^Tf» itanyU 
ou ifotfoTu En Finpis le plus communémeot 

ces mêmes adverbes fe terminent en n Stlti 

o 

comme (Turfuurtf àjiboi taifxiÇ^m , au dch 
ItmaUe/ à terre $ merellf f à la mer. 

Les adverbes de qualité ont diverfe» termi- 
naifons en Grec & entre autres en m» p* ex. 
e$aauçlj pa>/tid(tf), Éxxifviç/. La même termi* 

naifon, favoir f?i/ e^ la plus commune pour 
les adverbes de qualité Fînois, comme Dti(!u^ 
fti/ Sagement 'y pa^fti/ mal-, f^yvà^, bien. 

Un grand nombre d'adverbe!s Grecs de 
qualité font ou des datifs pris adverbialement , ou 
des dérivés du génitif pluriel en changeant ^i 
en «f. Les Finois employent les noms aux cas 
ablatif 9 médidtif & faS\f généralement com- 
me adverbes de qualités, & ils les forment aufli 
de Tablatif , en changeant la voyelle finale a eu 
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à en i coouQf pOtofiat )M(k4<# mi/» & fif^ 
Và^àt f^yvàiUi bien. 

De méiftt qoe dans le Grec les adrà:bc« 
preonent aufli dans le FincHS les degrés de com- 
pai-aifim.f.ex. nt£^ t nfwfiç , 9ctvTelTtjç i vttujoâ^ 
fti f viifàùnpwii obfiuuitttki^ 

11 eSt vrai , que la fyntaxe Finoi(è n'abondo 
. pas en règles grammadcales , mais dans Tufage gé- 
nérâl elle fuie les conftrudions Grecques & La- 
does^ même celles » qui ne font pas d'ufage dans 
les autres langues d'Europe, ce qui fe voit pai: 
le petit nopibre d'exemples fuivants de la cou* 
ilrudion Finoîfe* 

Le fuperlatif fe feit fuiyre du génitif» Gom« 
me foûfdll PtiÇnUît le plus fagc de tou$i 
ïax^tixi paxM / le meilleur de tous ; f aitf dit 
papin I le pire de tous. «•o^<wToçr*ç ^q/vt^mf , Jâ« 
pientijfimus. omnium &c^ 

Les. mots, qui figniiient quelc^ue connoiffance 
gouvernent le génitif, comoie ïïçian taiCaM# 
verfé dans lesfciencesi tutimort iUtàpàf connu 
pour fon honnêteté \ ^yoÂn tun^eoa i d'une 
vertu à répreuve 'y efinu^oç r«v y^ufif^dri^Viperi* 
4us litcraruni &c. 
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Les comparatifs jtfennent l'accdSi 
h grammaire de Vhael appelle partiel, 
fignificadon cependant eft un vrai abl 
conféquencé la cooftroâîon du comp 
Finois, pour le même cas, eft lèmbl; 
Latine, favoir: 

f^yroàà paumbi t bono mdior\ 

fMl^emM loiXMi pejor cane -y 

lisn^a valtiambit nivc candidîo 

Les génitifs des pronoms perfonel 
qu'ils font employés comme poITeflifs 
itiinun/ mon 'y Çxtmtïi ton-ytfànmrfon 
mtibànf notre; tti^àni votre-, fftibàî 
reftcnt, comme les perfonels des Gre 
ployésde la même maniéré, /ue» o-^» «V- 
qui ne changent dans aucun nombre ou 

L'élégance Attique dans les pléonasi 

fuv X«fûcv, tf.xxî<^M jtixxtiv ^ olyo^évuv' ccy 

très-ufitée chez les Finois , comme itfee 

fere fetum; (aattiata (àavnaWf coi 
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fe. p. ex. 3umalan ïautta/ pcrpcum-, oetert 

ifautta/ pcr aquam. 

De même fanfa/ cuniy aoec^ régit le gé- 
nitif; c'eft ce que fiait aufli M£r«. 3wWtalatt 

U^n\a f cum Deo'y y^à^àn fanfa/ cum û- 
mico. 

Les prépofitions e^e(lâ//?^o, &tâ^bcit/i7ro- 
pff/'i gouvernent le génitif, de même que les 
prépofitions Grecques «vrî, V7t\^ (c 'Tesft^ lors- 
qu'elles ont la même fignification, p. ex. rayait 
' e^edâ/ pro pecunia^ kivàn Cteflâ/ pro panci 

fynnin tàl)i>mf propter pcccatum-, t^mtiim 

tàl)^tn I propter homines. 

La langue Finoife comme très-expreffive, 
a par -là même une grande affinité avec le Grec 
ancien, qui dans fon tems étoit la plus favante 
des langues; & ceux des favants Finois, qui 
voudront s'occuper de recherches dans les deux 
langues peuvent fe iiatter de faijre les découvert 
tes les plus fatisfaifantes. 

Pour prouver , que deux langues ^nt la md» 
nie origine, il y a certaines règles. à fuivre, qu« 
1 expérience des plus habiles philologue»' y) 2^ 
pour ainfi dire confacréc^ 
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X. Lorsque It Xon & la fignification des 
mots efl femblable dans deux langues, ce qui 
doit être aflez rare, (vu que des dialeétes dififê- 
fents d^une feule langue y produifent des diaii- 
gemens confiderables dans lés mocsO alors h 
reffeçiblance des langues efl évidente & on ft 
droit de conclure, que Tune dérive de l'autre, 
OD bien, qu'elles fe font mêlées par les longuet 
ft Portes liaifons, que les peuple! ont eues en* 
fcmble. 

2. La diiSerence dans les terminaifbns d« 
mots d'après la nature d& chaque langue^ ces 
mots étant d'ailleurs femblables, n'autorife point 
k croire » qu'elles n'ont pas la même origine. 

). Quelque lettre ou fyllabe omife ou chan- 
gés en une autre plus ordinaire, ou une addi^ 
tîon au commencement ou au milieu d*un mot, 
ou à fa fin eft pareillement fans conféquence , fi la 
fignificatîon d'ailleurs ek la même ou à peo 
près femblable. 

y) Doél. Juslenîî Oratio dans Nettelblads @^n)ebtf<t< 
. ' î^ihU FïCGheri^quacJlienes Petrofolitanae Diffu$t 
Ai origine Ungrcrum^ p. 24. 
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4* Qcs pnots qui n'ont point tout à fait la 
même iignificatioQ , mais qui Font plus reflferrée 
dans une langue & plus ^jiendue dans rautte» 
ibnt confiderés avec xaifbn comme fortis .de la 
même fouche. 

5* Dans la trahfporidon des lettres & 
des fyllabeSi j(buvent un mot d'une langue 
pafle dans une autre, fans changer aucunement 
de fignificatiom Mr. TEvéque Juslenius a rensar. 
que, 'qu« cette tranfpofition des fyllabes & des 
lettres s^ faite des mots Grecs en Finoîs,^& 
l&x. le Profeifeur Fifcher dît dans fon livre , in- 
titulé Quaejiiones Vctropolitanae ^ que la même 
chofe fe remarque dans le Hongrois. 

6. Les voyelles & les confonnes du même 
organe fe changent volontiers entre elles» ce 
^i fait , que le mot reftp le même malgré ces 
«hangemens, lorsque la fignification efl; l^méme» 

U faut avoir devant les yeux toutes ces rè- 
gles générales , pour chercher Içs points de rct 
femblance » qui exiftent entre \ç$ mots Grecs & 
Finois. CTeft fur «tout relativement à Tidiome 
du peuple , que cette attention dl néceflaire, 
parcequ'il a changé dans les mots Grec» les coiw, 
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formes, les voyelles & les diphthongues. * Les 
Fînois ont peu de mots , qui commencent par 
deux confonnes & pas un par les lettres B. D.G. 
Si un mot étranger , dont ils s'emparent , a deux 
confonnes à la tétc, ils en retranchent commu- 
nément la première. Ils en font autant des pré* 
fixes ouprofthéfes; leur langue n'en ayant point. 
Dans le cas dès trois lettres B. D.G. initiales, on 
fubftitue au digamme Éolien la lettre p ou w^ 
au S le r & le ifr au g. ce qui arrive mêric 
au milieu des mots. Le ^ des Grçcs fe pro- 
nonce en Finoîs comme w ; Vo Suédois comme 
Vu (ou) & au lieu de Vu des Grecs on trouve 
communément dans les mots Finois u ou bien 
lès diphthongues ou ou wo. La prononciation 
Finoife de ce dernier eft difficile pour les étran- 
gers. On reconnoit aufli dans les mots Finois 
les diphthongues Grecques , quoiqu'un peu chan- 
gées ; & il en eft arrivé tout autant à d'autres 
voyelles 6c confonnes. 

- • Si on juge d'après les règles, qui viennent 
d'être préfcrites , Iqs mots Grecs & Finois, qui 
forment les liftes 5 que nous allon$ donner, on 
Verra , qu'il y a entre la plupart Une vraie ret 

fem» 
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fcmblance* Nous avons fait de ces mots ph^ 
fleurs dalTes» pour fkîie voir les degrés fuccef^ 
fifs ^ par lesquels la fréquentatioîi des peuple 
Fin ois & Grecs s'eft étendue jusqu*au point de 
prendre & de conferver les mœurs Sl les ufages 
les uns des autres. 

Les noms dts Idoles Finoifes font tirés ca 
partie de la thefe: Dcjacris antiquorum Ht/- 
perboreorunit que Mr. Nie. Hahn a foutenue à 
Abo en 170Î fous la prefidence du Pmfeneur & 
depuis Eve que Torften Ruden, Ces faux Dieux 
y font nommés d'après les relations de Michel 
Agrîcola, Évêque de Wiborg & de pltifieurs aU» 
très, ainfi que d'après un traité compufé 1 mais , 
non encore publié » par le f afteur Eric Leniquî!^ 
fur t ancienneté du peuple Finals ^Ja dijèribu- 
tion ^ fon origine ^ & enfin diaprés la tradï* 
tion orale aâuellementfubfiibntc parmi le peu- 
plcp On a copié les noms Grecs , qui y répon- 
dent, fur le Suidas enudcatus ^ fur le Diâion^ 
maire Grec ^ Latin de Scapula, fur le livre 
des rciigiom du monde par Roflaeus & fur le 
DîBionnaire Mythico - Hijîorîquc de Wenner- 
dahh Les anciens noms des païs du Nord &« 

n J 



de Finlande & quelques noms pris parles famil- 
les Finoifes ont été tires de nos Hîitoires Sué* 
doifes connues , ainfi que de la Chronique de 
Finlande dans la BîbL Svédoife par Nèttelblad. 
Enfin les noms propres employés par le peuple 
•avant que les furnoms euflent été introduits avcfc 
la religion , font tirés de vieux juçemens manu- 
fcrits des années 13789 i}9i» i?98> 1400 À 
1417 , & les noms propres Grecs , qui y répondent, 
ont été pris dans Suidas. Le vocabulaire des motâe 
Finois avec leur înterprétatîon * Suédoife cft pres- 
que tout tiré du ï)icifionnaire Finois de Juslè- 
nius, & les mots Grecs, avec leur explication 
Latine , du Suidas enucleatus , de Scapula , du 
'biiï. Grec gf Latin de Pafor'& de la Clef de 
la^ langue fainte du N. T, par Stockius. 

Le nom de Dieu en Finois eft générale- 
ment '^urtxàia. **' Dans quelques dîaleftes ce 



"^ On â traduit le Suédois en François & en Al- 
lemand , éc ibrte que le vocabulaire , que nous don- 
nerons ci - après , lera en fix langues. N', d, t> 

** C'cft dans la Permie oh la Biarmia., que Ve 
trouvoit, fuivant les faga ou traditions des Is^ 
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m6t fe tiotave cependant changé, tes Lapons 
appellent Dieu 3«&»1^f I î l^s Wotes ou Woca* 
kes dam la province de Kafan difent 3uiîlâr & 
les Czcremiffa 3Uîlta a), Mr* Hahn ^)> co- 
piant les annales fabuleufes des Rois par Olof 
Hcrraud 6c Bofe, prétend, que le peuple Finois 
lendoit un culte pompeux à 3UTnâIa f que dans 
le Paganisme on lévéroit comme un Dieu fupé* 
rieur. 

La première origine de ce mot paroitfe trou- 
ver dans THébreu îTirP Jthovoh , d'où les Grec* 
ont tiré leur nom^ de Dieu, In^»? lawri liù^t 
& enfulte dans les dilFéient^ dialeâ^ Zm^ 



landots, 1ji iHtue principale du Dieu Janala^ 
Mte d'un bois précieux & richement ornée d'or 
& de pierreries, v* %%imÙ1M gîotïtfc^e i3efc()ic^ 
Ut ou htfiùin géftiraU du Nord par SchltEtzer 
p. 439* O- 

«) Vr»6e 9tii|tfdict ^nmlm, ou EchmtiUên âi$ 

Annahs de Rt0t parSehlœtaer p, 104, loî, (c'eit 
le même ouvrage , qu'on à cité il la page 3.) 

h} Diffutatîf df façrù mntiquorum Byperkorfmtm. 

D Z 
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ûrtiff Sif^^ i Atv^i ù^;^ âioff. c) Ils paroiiTent 
encore aToii tlié le nom d'JpoUon des mots Hé^jl 
breux f^'tWy 3N ofr f'/fon , qui répondent à ^éï-" 
fer exceifus ou de Sk 3N û/j El ou de m^N aN 
ab Eloa/i , qui llgnîHc Pater Dtia d). ^itmala , 
pouvoit être regardé ou comme immédiatement 
& de la même maniera tiré des mots Hébreuxfl 
TWy^ & TXhs Jehovafi Se Mloah , ou comme 
cofxipofé des deuK noms Grées IivsJ & A-Tri^mi m 
maïs il y a beaucoup d'apparence» que les Fi. ^ 
uois appellent Die^ ^^Hial^i de 'Qmhw^ Zetlf , 
Dieu qualifie par Tépitheic de pacificateur. Le 
même motif faifoit appcUer *OmôXû!ï« la Céresd« | 
Thebes. e} On a donc tout lîeti de croire, que 
3tffftAl^ eft un çontrade de Iit'ûJ maxtkûç, 

Mr, KrafFt^ Proteffeur de Philofophie & de 
Mathématique à Soroe, d'après beaucoup d'au- 
tres favans, qui ont feit de pareilles recherches, 
a montré en parlant des principaux établiffemens 



*) Diatribe Phiîokg^ de 'jrtyrd^T^hi ^tgtUiy par le 

ProfdTcurJ» Amnd p. 2, Upral 17^1, 
il) locû cît p* 6^. 67, 
I' l^oyez Suidas au mvt 'O^oxA^fo;, 
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des peuples fauvages, comment il s*etoitfeît» 
que le Paganisme connoifToie tant de Divinités* 
Cefl principalement d'Egypte, qu*eft venue cet* 
te foule de Dieux adorés anciennement par Ici 
nations Européennes ^ ainfi que Tefpece de cul- 
te, qu*on leur rendoft Les Grecs & après eux 
les Romains ont adopte avec un cmprciTcraent 
fingulier la Théologie Egyptienne, & leur curîofî- 
té aveugle a encore étendu -cette abominatton 
par le grand nombre de noureanx Dieux de leur 
propre invention , qu'ils y ont ajoutés. 

Dès les plus anciens tems le peuple Grec 
étoit très-connu dans les trois parties du monde 
par fcs colonies , Ton commerce & fe« guerres- 
Ses brillantes qualités lui ayant mérité 4'éftinte & 
la confiance générale, les autres nations s*cttt* 
preflercnt de s'approprier fon culte & fçs Dieux. 
Le polythéisme des peuples, qui avoient 
adopté la Religion Grecque , vint en fui te des di- 
vers nomsr fous lesquels étoit adoré le même 
Dieu. Ces noms fe prenoîent ou des lieux, qui 
fe diftinguoicnt par le culte de ce Dieu, ou du 
befoin» qu*on avoit de] fon affiliante , ou des 
merveilles 5 qu*on croyoit en; avoir obtenues dans 




td Ou tel cas , ou des maux » que pat fon fe- 
cours on croyoit yoir prévenus ou détournés. 

Suidas & ceux des anciens auteurs , qui ont 
écrit fpécialetnent fur la Mythologie , ont donné 
une longue lille des divers noms, que Jupiter, 
ikpoUon, Junon, Minerve, Diane, Mercure, & 
d'autres ont portés chçzles Grecs & eniuitechez 
les Romains. Le peuple Finois, quand il étoit 
4^core enféveli dans les erreurs du paganisme, 
a auffi adoré divers Dieux« L'Évéque Michel * 
Agricola vers Iç milieu du feizieme ûecle a rat 
ièmblé & donné le nom de chacune de ces BU 
vinités & des motifs , fur lesquels on s' étoit dé- 
cidé à les invoquer. Cette lifte a été citée dans 
- la thefe de Hahn, dont nous avons parlé. Nous 
allons faire voir ici les noms, qu'il a rapportés, 
& quelques autres, qui fe trouvent ailleurs. Nous 
les placerons dans Tordre alphabétique , en met- 
tant vis-à-vis ceux des Dieux adorés par les Grecs- 
& divers autres peuples /) , afin qu'on faififTc' 

*' 1 — ■■' 

/) Pour éviter la prolijdté, on fe difpenfcra de 
copier ici ie texte de Suidas & on fe permettra 
même le plus fouvent de rcffcrrer & d*abréger 
la tradu^ion Latine. 



plus faç3cQ)cnt les divers dcgcés de reOem* 
blance. ,^_^ 



Nams des pieux 
Ftnois. 
WiXi t Dieu des lacs , des 
poifTons & des pêche- 
ries. Agricolcu 

lEgteO^ Dieu prote(fleur 
de la végétation , des 
pois, des navets, des 
choux, du lin & du 
chanvre. Agricoles 



Noms âes Dieux 
Grecs. 

"AxTio^j* Pan^pîfcatOm 

Hbus 6? venatoribus 

f avens. Item : ApoUo. 

^ Scapula. 

*Efyaé»jf, Minerva $ Jic 
diSa^quod operam 
muliebriumjtt infpe» 
^{X.Suidas^ Scapula, 
vocatitrWJ^am Içiini 
6f lfy«r/ç. VennerdahL 



* Le nom Crée d'un.Ttoç répond au nom de littoral 

lis^ fui eft donné quelquefois à Sylvain, lors* 

qu^on lui rendott Ton cult^ fnr le rivage. Pour 

mieux fentir la rcfTembhnce des mots Vf^ti & 

^Axrnçy il fant remarquer, que dans le yocabni 

, laîre iuivant les \ei*mes d^tirn- rivage & iz^ 

frécipice^ rocher, répondent au Finois 4l^&C/ 

qui fignifie U cbàte d'une rivière ûu d'un feuve. 

Ceux, qui peuvent s'intéreffer le plus au culte 



^yfi / cette Divimté pro- 
tégeoit les hommes 
contre les bétes féro- 
ces. Agricola. Divers 
lieux en Finlande doi- 
vent leur nom au fui- 
te, qu'on lui rendoit. 

tansM,i}y^mnyttu 

._ &c. & il paroit , que 
dans tous ces lieux cet 
être DkÉL, mâle ou 
femelle Tetoit adoré. 

iyWXManini Dieu des 
chafTeurs , & par le fe- 

, cours duquel on réu& 
fiffoit à détruire les bê- 
tes féroces. Agricola. 

SotogaUett/ c'eft ainfi 
que ItB Lapons appel- 



*Ui^i JBgyptiorum Btct; 
foTor 6f conjux OJù 
ridiSi ambor €x Se^ 

. turnonatis bonarum 
artiumt monund 
agriculturae promo* 
tores^ Suidas, Yca- 
nerda'hl. 



*ïixioç j Jupiter y diHus 
exinde^ quod in Ida 
çolerctur & templum 
haberct. Suidas. 

'O^ytmtç , Sacerdoces , 
qui Diis , quorum fia* 



d»une Divinité fur le tivâge, font Us pé- 
cheurs. 0. 



Idient les Dieux , dont 
îb plaqoient la réfi- 
denceau-deflbns du 
ciel fur quelque lieu 
Seté, fur la terre. 
Lemquiji. 



Dn ne ferait point , fi fous 
ce nom étolt déiîgné 
Bacchus d'après fes 
fêtes , ou le nom de fes 
prêtres, ou fi cène fe* 
roit] pas Jupiter , que 
les Grecs adoroient, 
comme le défenfeur 
de leurs frontières , & 
que pour cette railbn 
ils appelloîent'^Ofiof. 

3Imattnen/ Dieu, qui 

préfidoit aux vents & 
aux orages. Jigncola. 



tuaefunt inprivatis 
aedibus coUocatac , 
facrafaciunfy qui in 
Deorum velheroum 
honorent convemunt, 
qiiicoetus hahcnt ad 
aliquos Heroes vel 
Deos honorandos. 

Suidas. .. 

''ÔfYtXifacra Liberijîvt 
Bacdiiy e montium 
ju^s vel locis coelo 
proximiSi ubi pera* 
gebantur , Jic diSa. 
Scapula» 

'^Oim Zéùç, ^Oûiof 0«Vf 
Terminalis Jupiter^ 
Terniinalis Deur. 
Scapula. 

Aeolus, vcntorumDeus» 
Vennerdahl. 

*Joxicict$af fagittîs gàm 
D ç 



î8 



Dieu, qu'on invoquoit 
à la chade & contre 
les bêtes féroces. 
Hahru 



%iXxii Divinité , qui 
préfidoit aux foins des 
beftiaux. Agricolcu 



BÔnbie / inventeur & 
patron de la culture & 
de Tengrais des ter- 
rés. 



RÔpeli/ fantôme &fpc- 
<^e, qui fait du mal; 



piens. . . 

*UMi j perfccuJtio %. U^ 

CUtiff. Slttd99^' 

Hiochcaira vocfiboi^ 
Diana t jîpoUinisfO' 
ror^ arcu ë? fagittis 
munitaj venatorum 
Dec. RoCfaeDS. 

Kin^t^ » Athenaruru 

fundatop & legisIO' 

lator. S^u\6^!S, 

Cecropia vocabatur Iti^ 
nerva , Athenis cultcu 
VennerdahL 

K«v«7cî , Jupiter ita co« 
gnomento pocatuî. 
Suidas. 

KiVTuvçoty Cent dur ii ht 
artem equos doman^ 
di invenerunt, 

Venncrdahl. 

KojSaT.oç, ajiutus^ qui 
malisartibus uAturi 
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dans la 'bouche du latro hîptnnem ge* 
peuple ilefl: fouvent Jl^ns^ qulcxcrutla- 
queftioo de RÔpelUt trocinia. Sui4as. 
PttOri I fpcSri mons , 
montagne dufjjfélrej 

ft Zàpain Unnai 

JpeSri iucuSfboisdu 

fpcSrc. Ce nom * a 

une grande reflem. 

blanqe avec. GebekU Ktôo(Xo<, Dacmones a- 

ZfJif que IcsThraces fperi ^ immites. 

& les Goths ont adoré Scapula. 

comme le Pieu de la 

vidoire. Voyez rhjA. 

de Suéde par Dalin. P. 

I. p. 124. Un Dieu d^ 

Gttheseft appelle Ge^ 

belçizin d^ns VEJJai 

de VIdJt. du peuple 



'^ Il £e trouve encore en d'autres langues moder- 
nes.. I<e8 Allemands appellent ce iyeébe St9ihttti 
les François Gobelm , les Auglois Hob' Qoh* 
Un, O. - 
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Suédois pai/ Eri^Bcn- 
zeliusp. 94.. 
Brmti/ Dîvînîtc, qui 
garde les trcfors » ^ 
les richefles cachées 
en terre. Jgricola. 

ietii, ou Htcflô/ Divi- 
nité, qui fait végéter 
les pois & autres plaiu 
tes. Agricola. 

ïîtenningàtret, Dieux, 

qui fkvorifoîent & pro- 
curoientles mariages. 
^gricoLa. 

PelIOtt pcff / la Divi. 
nité, qui faifoit pout 
fer Torge, ou le blé. 
Agricola. 

Pellott 3timala / le 



tvu rei alieujus ^o- 
t0Êf & dominuSi 'vu 
• ribuspotens i waEtiu 
incontinendo. 

poUo vocabatur. 
Scapuh^ 
iLixfjLeuoi *, Ccretis to* 
gnomcru Sindas. 

maeus , nuptiarum 
2?e£/J.Suidas. VennercL 

KLmrit ®eo)^ patientes 
DU. Suidas. 

n«xo;, nomen jovis. 
Suidas. 



TtnxS vel m>À^fkt «ixjK) 



♦ Ce nom vient de x/x/*« , je crible le Wé. 0^ 



I 

Dieu des champs. 
\)ttttlt I c'eft encore au- 
jourd'bui chez les Fi. 
nols le nom du dia- 
ble. Ilaauffilamême 
fignificadon dans la 
langue des Lapons. 
Une forte d'injure très 
commune pàimi les 
Hnois tnujïa Huin 
petfelC/ noiç comme 
le diable. Il vient évi- 
demment àe'^i^çt 
noir , tacheté de noir» 
Si quelque perfonne 
. remarquable dans l'an* 
cien tems a paiTé au 
nombre des Dieux 
pour quelque événe* 
ment particulier , il 
paroit qu'on peut Tap* 
pliquer^tant pour le 
nom que pour lescir- 
conftances , à Sçr^Cl* 



coeni veljugeri Deus. 
'A^fifoxffXoç» reffi expe^ 
rientiam non habcnss 
décor i ignarusi }^* 
eptus. 



#ffcx0(x6ç ) malajcu oc 
' rumnas ferens. 

nsfixxjfç, nomen propr. 
♦/jg^xoç^ nomenpropf. 
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lltet/quifuivantrEd. 
da ctoit un ^Otutîi 
renommé pour fa fa^ 
gcfle & appelle {ytn 

fl^o^c 3orim* Ce fat 

de lui, qu'Oden ap- 
prit Fart de la guerre 
& du gouvernement , 
mais depuis il le chat 
& de Ton établilTement 
& du pais avec tous Tes 
adhérens. Voyez le 
traité de Schœnîng 
Jur la Chrorwîog, de 
^ancienne hift. du 
Nord p. lo^, 
\)ivUt le mauvais cf- 
prit; il eft aufli appel- 
lé Perf de (ScduUnCtt 
Perf de / Diable tout 
en feu. Cela paroit 
venir de ce que les 
-Payens croyoient , que 
le feu étoit une Divi- 



Tlvçy ignis^ quem ut 
Deum adorarunt 
Perfae. Suidas. 

Moscovitae & Ruft 
Deum nomine Perun , 
colebant^ ^hant imO' 
gine viri , lapidem 
ignitum manu tencH' 



site. lis Fadoroient 
^tiffi fous le nom de 
PttVU Schœnîng ç. 
80. établît le culte du 
JPeu & il cite l'Islandoîs 
Vîdaliii. 

}(À(if tt / Dieu delà pre- 
mière clafle entre les 

' Dieux du ciel chez les 

' tkpons. Lemquijl. 

VUmnif Dceffe, à la- 
quelle on recomman- 
âoit les femailles du 
blé. jigricola. 

»Otigotett6fDieu, qui 
fàilbit croître le feig- 
le. Jgricolcu 

RuWti 3vitnalaf Dieu 

des grains. Cela fe dit 

encore aujourd'hui. 

QatOOi Tun des princi- 

/ paux d'entre le? Dieux ' 

' jde'lat«rre'ch!Ales.Lft> 
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tis^repraefaitabant f 
in cujus honoreni 
igncm , femper ureri' 
iem , lignis quercinis 
JUftinehant. RofTaeus 
>i94. 

KfUTutoç, vîribus po* 
tens ; ^uyxfUTnç , 
' omnipotent 9 dicitur 
de Dco. Scapula. 

'FudifHy JunoDeavôcO' 
hatur. Suidas. 

Junonis nonrine Zuna 

cultafuit. Roffaeus 

P. 149* 

*Pa)f, granum^ rçvyyi^ 
triticum , hordeum^ 

grani aut hordei 

Deus. 
% 
SfltjSotioç, Bacchus diffus 

efi. Suidas. Scapula. 
2«i8oi f BacdiQ cor\fccra^ 



POQS. 



QavaMt Divinité des 
Lapons , qui habite les 
fou terrains, forte de 
Gnome* Lemqidjf. 



tCapiOf Divinité, qui 
prélidoit aux équipa- 
ges de chaiïe. 

AgricolcL 
ftWCanii^i principale Di- 
vinité des Scythes. 
Lemquijl. 
'(T'ermeeV c'edainfique 
les Lapons appelloient 
tm de leurs Dieux, qui 
dirigeoitle tonnere & 
les oragesj'arc en ciel, 
la fanté , la vie & la 
mort 



Lcmquift. taIoc(U item Baafd 
faurdous. idem. 

Zœy fïv^f Bacdius irifèrm 
naliSj ex Prq/irpiiifli 
cum qua Jovem in- 
fernaUmJeu Plutom 
nem rem heibuîjfedi* 
cituTi natus. Suidas. 

A«^oiyo\: , Martis epiihe^ 
toru ^Suidas. 



Txvçiûïviy * Diana f cuU 
ta à TauriSy Scythiat 
popUlis. Guidas. 

'EfMÎç,'EfM^«ç, MercU" 
riusy Deus Graecû* 
rum. Suidas. 

Aîç *EfMÎçi Deu5\Hermc5i 

faniofîjjimas hiç fere 

per orbem Deus , mi 

varias 



* Kuiler obferve , dans fes notes lur Suidas , que ce 
nom t*eft glifTé-par la:£iate> 4çs çopiftes^fuistie 
Lexique, & qu'il faut lire Tocvfo'7ri\x^ O. 



Hahny 
Q^omtf f Ûleu de l'éco- 
nomie- domeftîque. 
JÎgricola. 
trunr^d / ou^ (Tiivrtfaor 
Dieu de là guerre, 
aveclefecours duquel 
oa remportoit la vi* 
.âoire». . Agritola^ 



4?t 

vOriâf- tribiiebanÊ 
Ethnici funUiones^ 

Suidas* 

00t;f«eç> ÂJJyriorumpùfi 

Ninum Rex , pqfiea 

Mûrs vùcatus; hic 

Caucafum ex Japeti 

trïbufufiulit\ 8f z7* 

lum AJJyriifub nC" 

mine BàâtutMûrtènt 

Jeu beUorum praèjt* 

dem colebant ; ^oi^oçi 

beûicjofus ^ ^oii^toi 

''Afiiç/Aiocft bellUofui 

Mart^Aiax^ Suidks. 

ihmm Tkor Gotha* 

tum Dti ûb JSbr» 

*^1H derivandum e/i 

Je , cenfetur in Diatt. 

de ^evrx^xa origine. 

P. IL p. ?6. 
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UtfO/ ^toit adore dans 
kprimemst conmie 
fcvoiabk aux ièmail* 
les. AgricoUu 

Ce dieo pafle ckezlei 
Finois pour letur plus 
ancienne Divinité. On 
croit, que c'eft le mê- 
me, qui joint à Tara, 
ms fut appelle ([aian 
URO * dans les in- 
Icriptions , qui (ë trou- 
.▼ent encore en DaU 
made & auprès de 
Heilbron en Souabe. 

Si(rarant0eftlemé. 

flie que ruv^Kim^ le 

. iK)m de ITaranuffo 

unit enfemble deux 



»9w» 'ihéioê^f and» i 
quL SMid«% 



& ^ociyniXtot feftum 

ylpoUini & Dianac 

facruni vocabatur^ 



* Monf. Idman me permettra d*obferver , que les 
infcriptîom ne portent pas (Tatatt^UffO/ mafe 
DBG TARAN^trCNTO. Walch a puMl^ une dUftvt 

. Air i^etu Di^iaité oiii;>é6k Q«. ^ - r 



: DtvWe^acfcxc dif- 
férent 

Vcàiem^tn (VM^ 
nimàtnm) C'eftainfi 
que s'appelle dans le 
Rune Finois le plus 
ancien des Dieux , le 
père du ciel , le Dieu , 
donc Texiftence eft 
inanifefte & claire. 
Voyealathefe de Mr. 
Charles Robert Gjcrs , 
intitulée: Indicia MU 
ntralogiae in Fennia 
Jub gcntilismo fous 

' hl préfidence de Mf. 

Adrien Gâdd Dire. 

^Steur & Profeffçur à 

o 

Abc en 1767. 
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qitod menji Aprili 
Cdtbrabatur. Suidar» 

40ey«roç Ziiçy JplendL 
dus Jupiter feu nttL 
dus s eji 6f cogno^ 
men ApoUinis. 

Scapula. 

^cuvifitfoç , in lucemprO' 
diensi lucens ^fplcn- 
dens. ^«iVoufv» pe^ 
culiarittr dituntut 
apud Jjlrologos , 
quae ôppàrent in 
ùoeto. ScapulfL' 



Touteji les relfemblançes, qui viennent d'é« 

.tre rapprochées , peuvent fufHre pour faire voir, 

:4|tie la Religion Payenne des Finois étoit en plus 

grande partie d'origine Grecque. Cô qui le con- 

£ % 



.«8 ^^BSSSk 

firme encore, c'eft que la plupart dea nûmadei 
Dieux font étrangers à la langue KnoUe. 

A cette occaCon il ne faut point n^ger 
de remarquer la manière , dont les Finds expri- 
ment les phafes de la Lune, que leurs ancêtres 
regardoient comme une Divinité. Ces expre& 
fions KUU (yèbân/ la Lune efl mangée f BUU 
iyn^yyt la Lune efl née^ tirent probablement 
leur origine de la fable de Saturne, 'qui dévoroît 
fes enfans. Ifis étoit fille de Saturne. Elle était 
adorée fous fon propre nom , ainii que fous celui 
de Céres, t & fous la figure de la Lune. JU' 
peet / qui, fuivant les Poètes Finoîs , étoit cehii , 
qui mangeoit la Lune , paroit venir du mot x»- 
/BoÉiç-oç , * infatiahilis , inexplebilis, 

11 cft auffi à remarquer, que les Finois ne c«n- 
ptoient point Oden au nombre de leurs Dieux; 

+ Je crois que Mr» Idman vouloit parler dcDia* 
ne. 0. 

* On doute, que ce mot Toit Grec. A^. d, t, 
Kufter montre, qu'il faut lire dans Soldas xoé/?M- 
çoç , mais cela revient au même pour Fhypothefe 
de notre auteur. 0. 



fims donte ib n'ont rien vu dans (es aâions, qui 
dût loi mériter cet honneur, & il faut croire, 
qu'ils Font connu & jugé. 

Les fêtes célébrées par les Finois tenant né- 
eei&irtment à leur Théologie , nous ne néglige- 
rons pas non plus d'en parler. 

Le nom de la fête deNoél dans leur langue 
eft3eillu(i5n Suédois 3fu^0- Dès les plus anciens 
tems on ne connoiflbit point en Finlande de plus 
grande fête. C'étoit le tems de l'aAnée , où les 
Finois fè livroient le plus au plaifir de la table. 
Il en eft refté ce didon , qui efl: encore en u(a- 

ge: 2uoman 3oulima pitàà, à Noël a 

faut boire. 

Il exiftoit chez les Grecs une fête d'un nom 

presque femblable, dont Suidas "patle en ces ter. 

nic«: * *I^Xfi«, fefti dies^ qui in Jolai honorent 

celehrabantur^ 'loxaoç , Héros quidam , qui 

.igyud 4thenienfes colitur. Dans le dfdionnaî. 

* Les fentimens des fçavans^^ font extrêmement par- 
tages fur , forigine du nom de JuL Mr. Ihre 
. .^aiijB fon, excellent Gloflaire Suiogothiqne les rap- 
porte fort au long. Il finit par croire^ que la 
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fe de Sctpula on trouve ce qui fuit: 'Onxi iuAi 
le nom de Cérès* oSuç & *Uvx»tt hymnus, qui 
in honortm Ccreris cancinebatur. Vennerdahl 
rapporte auffi , qu'on célébroit une ft£te au moii 
de Décembre en Thonneur de Cérès. Peut- 09 
ne pas voir- dans cette reflèmblance une preovf 
bien frappante de l'origine Grecque de cette i& 
te? Elle eftciairoment indiquée parle nom&pv 
la faifon 1 ainfi que par Tufage , où étoient ]& 
Finois de faire bonne chère plutôt dans ce tems 
là, que dam un autre ^ au moins avant le Chri- 
itianisme* 

iù[tiainm fignifie en Finoîs la fiifoa de 
Tabdinence, qui arrive communément au mois 
. de Février. Dans le même tems nos anciens 
fkifbient des facrifiees annuels, & ils mangeoient 
de la chair même de cheval , comme par régnî. 
Ces facrifiees & fêtes font décrits dans la diflèrta- 
tion, dont nous avons déjà parlé de Jacris anti» 
quorum Hyperboreorum, 

fête tie^lît a remplace du temps dn Chriftianfsme 
lii fête , que les payons avoient appellée ffiittOC' 
tliré bfot L*étymologic de Mr. Idman eft fort 
ingénie ufc & conforme à fon fyfteme. O.: 



Aîi éitfloû rapporté pitii îiaut fur Nocl Im] 
flnok en ont réuoi ijn fçmblablc fur leteÀs d'ab»! 
jlinence & ils portent cnfeîuble* ce fcns. 3îJO« 

wan 3oitiuna pitààt U faut boire à Nvtî^^ 
Ci^a ffèmàn slaffmfÇaf au tcms dubJHmn^^ 
te manger de la chair. Ce qti*on lit dans Sui- 
das paroit avoir quelque conformité avec le mot 
Ûaftiainttl i ofrande , jours ér manger la matu J 
et , fours de fête i xotVwvx, eu li noria vajh^ ubi 

Jmatui poji facrificia carnes parantur. 

Pddfî4tneti| Pâques, peut-être venu ém 
mot Finois pààfm * (f<i , être mis en liberté. Cfe ; 
mot Ggnificroit donc délivrance a peu près coft^ 

* me en Hébreu HO 3 tranjitus. On voit auffi ' 

"^ueîque reffemblance entre le mot Finoîs pâo» | 
fiaillCIT 5: les mots Grecs ^(ç#«v*V3fi & w^isinmU' 
fîtKieahûu^ Pacanem aut ApoUinem itwocarc* 
J^Iotisfuit^ ut ad apus "fiel proclium euntes f^ 

'pûji mUoTiam hoc carminis genus dicerent. 

'yiximvt9^pt.iÇy Carmen oh liberationem a malis aut 

jfracieritis aut futur is, Suîdds. 

^elaa/tems de Tannée, où arrîvela Pente- 

teôtc^ vcTfi la fin de Mai ou* le commencement 
de Juiû. Ceft delà que Tafcenfion eft appclléç 

E4 




AcbUIf (Tuorff^i & la Pentecôte ^efutl^di Tik 
tige du peuple Finois de jouer &de«'amii{er dam 
les champs & fur la verdure reflemblc k ÏAst» 
^tçnfuiv des Grecs «dont Suidas: EJi oSaviameth 
^s apud AthetUenfes^ Bacchofacer, Sic auttm 
Ififlim voçatum tradunt s quod pUraque eorun^ 
quae coq terra nafcunJ^ur^ timcfioreanu Ma» 
le mot Finois ^104 reflemble encc^ p\m vs^ 
Arccdia^ 'AxSecfies Grecs. Fcfluni ^AtticuK^ 
txindc nominatuniy quod iUiutfaecuh iwmi* 
nés tune in arcis vcrjarentur^ 'MfiMe^y /lefri 
amoeni. Suidas Dans ces afTemblées du peu- 
ple, on allûmoit des feux, Se cela s'appelloit 
i}tïM Vtàïtiaf autour desquels on danfoit. Cqt 
ufage fe rapporte beaucoup aux Jithtnaea-^ 
fanathcnaca des Grecs. 

"Ridii eft une époque du printems,. dont k 
jeudi faint en Finois a pris Ton nom. 'SM^ ou 
WrfiîîEourjlai. Le mot 1:4^0^ chez les Grecs 
exprimoit le$ occupations ordinaires dans cette 
faifon. II peut bien êti:e paiFé dans le Finoâ 
pour le même ufage, Sx/jjsv fcjium apud Athe- 
nicnfes in honorem Minervae^ to tcmporc c<- 
lebratum^ quo aedificarç & domof tçgerejb^ 
Ubant, Suidas. 
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Qnteflttrquera dans la lifte fuivanto , que 
beaucoup de nom$ propres dans les annales des 
andenoesT races Royales» des Généalogies des 
^018 du Nord, ^e Finlande» de Lombardie & 
des Francs, font les mêmes, qui étoieni; enu(à« 
ge chez les Grecs , ou qu'ils leur reflemblent beaii* 
coup, * 

■2f&0ltt* ^A^ùiViç, 

^gCtltUt^* *AyufJLiihiu *Ay»//Lift,yu9^ 

îliOe OU îliO. "A**?. 

îllboiîî. ''AX/Sioç, 

KtttOlat ^AfMkiTt. *AM«Xse^. *A-* 

MaxS-c/ûc, Jovis nutrix. 

VXnWiW "AfifAùiK ^Ai/Lvvrnç^ 

* Çeft dQmçiagç, que Toq a mêlé dans cette lifte 
des noms Hébreux & Latins & autres parmi 
les Grecs ; cependant la plupart appartient à ces 
derniers^ 0, 
1^ Les noms propres, qui fe terminent en ttlf ^ 
. paroifTent être des mots compofés) & le mo| 
Grec oXjSiQf, /?/**, heatus^ a Pair d*êtrc U qwi* 
Ufiçatif , rendv en d*aatre$ langt;es par ttlf« 
Es 



w « 


QBfe 


WA 


•Ai^hMç. •AtWfciif r 


fttUf* 


*A)W. 'Alfiç. 


%i0f«» 


Avyuic* MMtyetfè^ 


TltQf* 


•Aiyti!;. 




Bi^Mç. 


S^rr. 


B«f«ç. 


(lHl&(lH>^ 


x/>iiDf . imjx Jf . nul 


•' 


rflcfjtoç. Kx/turff • 


Wlpcrtc. 


rvX6>v. KKiiBtoç. ID^ 




RitiTOÇ. 


C^lot»eiMht0* 


X)^»toç. XXiAéifiH» 


Ct^mnt ou <Bv<m» 


KigotfiQ^. 


DoflF^'^v 


Aoi^oniç 9 Martii cpithi 




ton. 




Hx^piiotç. Toe^offVfir. 


SMgett. 


Ascyou^toç^ 


SDltmber. 


Aôfivoç» (r>iifioimf. 


ScmtotiouSornfotiA) 


^6fC»)V€VÇ. B0f/(X»<&0f« 



b) Si le nom de ^^^^i^tct eft eomporé ^e eeln 

de 3otltn/ ancien nom du peuple Finoft^*. i 

fe trouvera, que fc'eft ce peuple, ^ue ÎStMfts ; 

nommé 'Uv^ivyyos^ qui doit ttoir habité ftt 

'te bords de lifter , au}onrd*lifii te DafratMÏ* 



<^ 


;^ 7T 


Stoftk. 


^focdriiç. ^firruv.. Tljfêfà^ 


- 


Tfiç. Patronus inqtd^ 




linorum Athétûsfit 




vocabatur. 


(Brtpt 


KocBditiç. Kœ^/rwr. 


(Beifa. 


TiÉ^. Tirtoç. Xivàç^ : '- 


(Bdimer. . . 


TeyJ/uLSfiç. 


©cttet, 


KfiiJ^. Kihtyoç. Kihi. ■ 


<5ot>e|>oc 


Ko^unituç. Kérlùtç. 




Kirvç. Ku^uiviitç. • 


€(o«- (Boio. 


TxUtoç, r«flfïe<. .. 


®oir. 


Ti^yoç. rairfoç. 


.^Ctei: . • .. > 


Tfioç. v-^. -^ 


iSylft. 


rtîxi^^oç. 


^oile. é4|(ktt^ 


X«y«voç. Princeps Sq/^ 




tharum. Siûdas.; * 


éAbiM^ 


'AXXA13CV. 


ôtiW».-- 


AtîfTifli. EvJeooç, 


ôrtter. 


'EvTxioiv. 'EwTfoViOf, 


^<iv. 


•iXaeioç 'îXocfm. 


3l>o. 


'^ItSVÇ^ "VjTTCm* 


Joc»l. 


*Jaiocxeifi, *loKol<pi* 


3fâm. 


"ifTJCVÇOÇ. 


3um0. 3yi»ri. K»H«. 


ùiQ/A9ç. Herculis ùmApiiL 



r* 


mSm 




Xcufiuç. XdfHrmhik . . 
ton. ^Xocfiinçç, ktih 


en». 


Ai^. BxrfSoç. 


toge, 
xnorcomir* 






IM«»oV« 


mrfter. 


Mf/Ï0(ç. Mflérfi;. JMtfraré 


tnom. 


MoXiuv. Mâùrof, 


nor- 


Ofrfeç, furor^ incenJtOi 

Kot7«ç, nomenpropf. 
viri fortis S? robufli. 


Jbittm* 


ïlsixM-oç. 


»trtg- . 

Ko(«ofî. 




6iimWe* 


'X.(>iM.dxfjm , nom. /»rcipr. 


" 


/em. 


eunon. 
(Tato. 

ViXtIQU. 


Tolrtoç. ToclUtoç. TAstviç. 



« 
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S^CO^Cttttf» 


eraSbi^feç^ 0r0Îfif#r«fk' 


HJftc^ttk. 


0ioS<ttFiXOfc 


ItffOw 


*ÛXOÇ* 


mat. 


•0>f uoX0iç. •OvtV. 


tPat&o. 


<»«x«f« Bxysuoç. B«>«irtf» 




BoJxxoç. 


tOafcvât)dn«. 


<^â{X0(f<^ 


toalter. 


««xsfç. nff;tt^2^« 


tOAnMMriU9. 


toinuç. ^oittiç, 9aniiiftHk 


n>intt4Hu9. 


^nlioùç, ^tveéç. ^mif* «. 


tPult>ttlf. 


B2>Jf. <h;>af. «lâuAj^ 




*vXift«C. 


Oa rr'ok par les i 


anciens aâes de procêdo* 


ta, dont on a parlé 


plus haut) que le peuple 


Finois a employé au '. 


KIV. fiede ou au commen- 


cernent du XV. les r 


noms propres fuivans» qui 


fiihc encore Grecs, ou 


1 les mêmes , qui étoknttt 


ufage chez les Grecs. 




îlntte. 




(Betta. 


Tig^Ç. ■ ' ' 


<Beyji. 


Tstôti. TUi^Çé 


Ôinoe*** 


•'ivS^eKôf. 


Sj^nnt» 


Ovyyp;. 


IRavifi. 


Kouc{a(è 
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Vliedu 
XPefo. 

Voici une aflez longue Ufte de mbtt, qui 
jtaroiffent avoir été les mêmes dans les langues 
Grecque & Finoife , & qui fervent à exprimer àSt 
férentes qualités morales, vertus. Crimes, ai&u- 
fés, accidents, * &c. * 



NiXMtÇ» . 

Bccmç, 



Les verbes Finois font à la première petfonnt 
du préfent de l'indicatif , qpi eft auiE Tinfiiiitif. 
Les mots Finois , qui commencent par S*/ H^/ 
2tU/ fe trouvent dans le didionnaire de Jns- 
knius fous la lettre Ct 



i 



^hi^un*ftmt àmfMf , 

bafti inquiet, agité de ^^"^ 

Àx^^ài , doiertî. 



7» 



miïï^ùt* Tiio^ imptîaftfor. (te ckibi. 

|k Eï*i>Éfç, impituî, 

TRîai aamma( ©usinai ctae oUc ^Mi qk 

TÎCîilc Fera m ç, 
*A3txùî, nomm propn Gè fiuiiitiamfmnqfim 
muUcris , /li/îc ^xx/^^^*», Jluiti agcre* 

Jlngatû/ f&rtrdffelig, tii&rfcr§flèf fiW(i ffc 

bon , cmprefTé* 
«îO'KfîÇj tabellûfius ^ nundtts regim^ 

SÊflcîjtcn / le âtht , la demande. 
ixMùty lûudù^ dcptiWT. 

gcrDrttiT/ le beauperc* 
Gcmi^ùi I patcr ^ paurculus. 

îltfa» èmy rdtb* ftM/ * lâche 
* %xq te flît auHî e^ Suédoii & en ÂUeeiaiiif. O^ 



1 



XTuiA/ J(i^i# r9^MSm;r Me 
«V7iç, ciw; (f«?y, ipfer.: .-.ii^a;'^' 



o-i 




4W«> ll»i*etr Me mnttr 

; ùSH»^ iamçytaufa fei âkëi^i^^ 

ZM, J^ot/ ter Jg»a0/ la i^ielk x :)t^^ ^W^^ 

^fefâiiteit/fimetanbeaatf etiitttrii$# 

iMft; fi6hé, plein dé du^^kW^a i*i»«ll^ 

mxfwf molejte ferent^ - ^^.;4.^^ii|H 

iSetiiitïi eatta J?6bb/ M^ 

ein 4)uren(inbr enfint iUégitiiiie :^'\ 
* . '|n^> ** ex inaeqiuUibus njuptus estJ^Nf 

ytl Jervn procreata progmits. rvT^-?!^ 

i^içi'iUuJtriSi delicatuSi arrosons* . .^^'^j 
jgnàmtn^ làf m^atf ic^ {Weife/ jb doufiâf" 

SEp^OIrft/ £tt>if{an/ betSmeiltl/tedontiK ; 
b^lujpes. ■ , -^ ,7?..*- 

- -^,\-. . . -r-*^. .' î • 

'••-^ ^ - ' '"■■ ! M À'.f^!'•.Jfli^i f gL 



♦ 8i ritymologie du mot «ittf <»'îii«^,\i»:ia^^ 
tnarqnable,*qti*fii SuSS^ It afétne 



figmfie pire. 6, ■ ' ' ^ ', ^^^ 



t ° 

SaaWf e<it^ ticaSunte^ la phîe/ 

- çltn w>«i j taâus^ iSui "t^d plagiî vtl ma- 

Ô^fllattî^tta/ fiiftat, pr, Mctaph. fotnimmeri 

%t^Zi je fen3, je comprends. 
tiftè-dtmxi^fcntio^ propnejcfijk corporiSf p^ 
K MecapfL initUigû, 

^ titndi injinimintunu 

a^'ÎJîi* humérus, (l'épaule. 

lutta f &Uff i<\é fêmht le fcpukrej îc tom- 
îTîï orcuîj mors y tût taras, (beau, 

Âitàtât \ùMiii\iXmnip^xfonf cm rnijùcÇttârt 

3Bd6^i»iîï) / une fille de mauvaife vic- 
ir^jase, arnica^ merctrix* 

^àtf ^tbUpf bit ^rautlauf; tit ^i>i^mti 

k noce. 
xnhî f conjugLi vd naptiaram contracta. 

Ht ^mmmnqf 



h 



confu&on, 
ii^i^iç, haertjîs y fubverjtv ^ vqflatiOy inttr* 
itas. 

iïW, ignomirna. Ua honte* 

àtàt 91067 5<<ta, Simfta, W^ùtf^t bieBé* 
f4)r/ ^ii (îtk/ la néceffitéj le danger ^ 
la viteOc. 

^-''^ dada. itJnf dmmum. 



SRèrtjtîii^ je fuis en danger ^ je fuis en dé- 
treffe. 
irloimitif inferior €vado^ vùicor ^Juperor. 

UTtxiaç^ cxiguus. (petit. 

Ôfcàott*râ, itï^fnûr/ idS^cWctd^ef je m'éveîUe; 
^erâyiàn^ltàf Jt?dcfet/ \^ ttiae^C; je veille. 

reiïeuK , tardif, 
HifÊ » duras ^ impudcm, 

ôifi/ emctt, 6cr Scfï>t?dg, la fueur. 
J-l: ùlf , /iii/or , farûcs, 

i^imoititnsoiîàf U^&ut* àtMttit itbbt^t 

t€/ tc^ ^tlÛfÎ€/ je demande, je deCrCp 

! ÎM^ijf&jwai j 'hfiixif LUplOt expcto* 

iyîmOf ^mttiÇît Ht^m^tmf la demanda 
7^ff&;, cupiditas ^ amon 

Ôoputan î îaa / f ftjntat t b<ïflat pa \ ic^^ tiU 
miçJ^f id) bm (jafiijj/ Je me hâte, 
eV«^«, perjeqtiùr, 

èoppih Sfïjnbfaïtitîet r J&aflnrtbc; tic ©(fera 
ti^tcitf îiic Jgïafligteit / la hâte, laprédpl- 
çTT^Çf cura. (.tidon. , 



^uofû«5, ©ucfning'/ 



(le gémiffemcnt, 
ôwofait^taa^ furfar^ i0 fcufiC/ je gémis. 



83 
ôttowafèeitfttt; Wtfrpcr mti'tf taget i attt 

perçois, je prends garde. 
' ùluuut flVoM«i» arbitror , puto^ 

^ora/ J^orâ/ Ote S^ebred^etin. j^uro radiai, 
tereffe, lafiliedemauvaifevie* 
Uf^ uxor, cor\junx. «2fÉç, i/xorex. 

i^ilM I fafâng meoiiiffa, SBirpet/ etadtdet 
iOtenfcb/ emSlalte(.(9eifl/ uahommç vain, 
inconftant. 
t^>>ûÇf * garrulus j nugac* 

éutiloieenaa/ dr fnfanfl, er tjl eitd/ îl eft 
vS-xiat^garriÔ, nugor. (vain. 

^uiftO; 9tpp/ bcr 9tuf/ bâé ©efclitei/ la ré. 

nommée, le cri. 
^*^9 çantUS. ecifiit vox* 

i)UUtCiiaf 9{opare/ (inStufet^ uncrieur. 
4ioç9 cantàtor. 

^uu^an^toa/ topat/ ic(; rufe/ je crie. 

«t^tf, vociferor. 

ôy^jm^tyi/ fôrtofrarmtfl/ ttftaget/ titoôpet/ 
iaj ne$me |w / j'accrois. 
iiA^v/o), ahundô, profperafortuna 6f ^c*. 
cejjtbus utor. 

i^yi^yVff^i gftrfofrân/ S$atn(tb/ ba« S«n^$» 

metl; berS^u^en/ l'accroiflemenc, l'utilité, 
hAfnU, projperitas, ajfluentia. 



* En Allemand J^tlMet/ comme C^^Tf , (u(e« 

len. 0. , , 
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midi, ic^ maoft ftotiat, je me réjouit, fé- 
gayc. 
ixa%, propitium rtddOy placo. hjx^U^ ix* 
hilaro. 

3loîQen$ta« (ildbad/ dv glabi fthWâi ^tiltxii 
ic^ bin fcDitc^/ entrer en bonne humeur » je 
me réjouis. 

iXocfOu, IXxfv'yw, exfultO. 

3I0/ ©rdbk/ We grcubC/ lajoye. 
ÎÂKconfç, hilaritas, 

3loi«en/ glab, freubtgf joyeux. 
iX«»ç, démens ^ facilis. 

3tiien>niedrfttd<k)^/ but/ icf^ foitÂC/ je fucc 

I/uio) 9 i^jLoibi j haurio j attrctho, 

3iTunc(hia/ fttter/ td&fîèe, jom'affied». 

e^w, 'iÇw, fédère fado. 

3jlum/ eto(/ bec etu^(/ la chaire. 

o 
3tfen5fee/ gratec/ tcft meme^ je pleure. 

ÎMTsvùj , fupplex oro^ 

Bûa^utt ; * fatter t fuK/ id^ faDe «nt/ je tombe 

vxoc^u)^ daudico* (par terre^ 

KaCfa/ Ztàdf îxctmunUt, bet S)ïecf; Slufe 
VOUtff la crotte, la fiente. 
XXKX7J ^ Jïercus i excrementunh 



* 2t44bUtt a pins de rapport avec le Latin («(te. 



TUanMaf mttMf^is, txba, xoiUtÇmftiif 

tcàjit désobéiflant, parefleux. 
xovWxio;, tardus ad difundum ^ inteUigen* 
dum. 

lUpalO/ SSâtn^Ittfba/ SBtcfe(6anb/ bande pour 
emmailloter l'enfant. 
itflrflexjç, tener. 

1^0xÇMt fneb/ afn)0(t/ fd^cf^ abacnciat/ tofim 

louche, malveillant 
' . x»çinoç , obliquas. 

KarfaajW/ flicM/ afteoci/ fc^itef/ al&â^cigt' 

(adv.) louche, fâché. 
Hoc^atçj obliquf^ doloft, 

BàifitiSf ff&tt/ macfet/ feâjleKg/ fdiMi/ i^ûftfc&f 

joli , beav. 
y«»04w , iliujtrans , vohiptate] ptrfundens. 
ctyôtvivf pulcrunu 

XOPate/ niljjj, «(llfl/ rufé. 

• .x«i8oiÇ, xojSofXoç, qftutui 9 verfutus. 

JBiawxluwt SifHgM/ ^te £t(l/ iarufe. 

x«5«X£/«, impoflura, 

»4ly/ etodgerfïa/ tic 6c$mdflertn/ la belle 

fœur. 
m0^^m; , y«x« j , ^o^ , nmriti for or , vri ^ro* 
ris vir. 

7%i^f ^Mif W ^anif h mdn, 
%eîf, maniis. 

honteux. 



fciii}(etf^ tic ci^iimljafnafcft^ la knteun 
nifmf»a^ inankas^ 0^ pudeur. 

JHïft/ adv, neglfgtmmcnt , modcllemçnt, 
tti* Jf , inanittf* 

%(* mad)c Uthf ttà%t fm^ oenaat^ je faii 
rougîf , je fuis catife de la lâcheté & de li 
'ç^, humilia^ intàtilem rrddo, UrBÎTO, 

iîttrtjuriflrua/ ffnjrer, ic(?)>t^(ît>Je^ je me Confie 

S'tjMJf, JiiïfX. yfpefio^j vUula, 

ÎMflJ/ îtmflû^ ÇprÉif, ettdng »ft ®i^af tk 
^umtt t^it i£\^ta(btt Ut 6«tr€ mf ter 
Sdge / la hngue , la corde du violon* 
xtikn^ labium^ Ungua^ ferma, xiAut, i^ra» 

35teU(ind&âd; n^a^it^ï/ fort» juter ^ id> mdqtxi 

n(>sm , t?ff lUhmm , ji^^fo , honora 1 

llHras^ 64fl(^/ dcftia^ véhëmeot, [ 

'^$C^ik* Sortis^ vihtmtns* 

Rtitafïif Ijdfldiflcn^ ftcfliaUcft, violemment, 

(ic^^û'ff vehtmmtçTt 

Btiruf^îtittffa, J&afli We Çilr tit Jg^alîiflfeitf 
la hâte. 
«yf^tt fffi confequmdac Jaa{ltas% adipîfçefhr 
di muffa^ 




«y 

mft§ <if (iflmo^cn foc îratïftott, tm®àU 
îmq Mti^a mb xnmilnm^tm^tMtaitU 

Wlann {m mt Sît^bc^uit^ amKfetjcii mxb. 
une efpece de pafïîon ardente pour la vo- 
lupté ; la populace la prend pour un enior- 
ceîement. 
wjti^wéiot , morbus infanabilh in htpate. 

le remerciment , la gloîrc. 
mh%^ gloria^ decus. 

:Ri\tàn'Aîààf îadaïf btxèmmttt ic^ tarife / id^ 

rùljmC/ je remercie, je loue, 
Htlxiv^ , iaiddo t ttkbro , ghtiojk nonnno. 

ter ?ftvfj tai S^rûileUf le cri » la clameur > 
le rugiitement, 
y*yr>.x7/*oV, vci xixT^^^Mûç , cadunnus ^ rifuîcum 
manuum applauju. 

:BiÇaan-atat tàttiaê f iiimût f Mfat f ^eil fe^n/ 
Uttacfttirti fm\f r^fctib fmit être lalcif* 
être mipccueux, être enragé. 
xt7^àùiy CUpio ^ ccnCJJHOt rnv^otài^ Vefitftm 

appclù. * 

miÇéz mid> jïcffdjîict^/ faî un commerce 
charnellement 
xaW^, poUuù^ inquino, isimm^ lupanar, 

nafenif r îa réception, k retraite- 
iti^vfflf, QQCMltms caudam. 




I 

I 

I 



W^ar novttt tttudttf ^tmnt U^fix^ 
itèbÇtbtftmt imi^ti ^offàrtig^ beau, k 
tilf pafQ , argudUéux. ^ 

notmffQtmUitt J^hqfàtht htt SUiberpu 
bit J^offûïit la parure , l'orgueil 
y3tvcî>, cnimi ciatio, 

fCUH7 ^©ffSrtiil fîWf ^tw paré, être 

yfltpfc'j, Jhpcràiù ^ ^ioriôr, (gueillei 

Boreilmititm^ ©«itt at gratinai r Ut 9ïri i 
gBfife mifiie&îarcn m ft^nt la manière c 

ïtorua t Ocra , ba^ O&ï / roreiite. j|| 

ocdpuc, 

SolîOi ^dmb/ tie Sta^^c^ la vengeance» 
xér^Çj ira. 

• Boffait-fïaar Çâmiiati tptbetgattet^ ic& te 

micfyf ic^ toergcltc mieCer/ je me venge. 

fltc7E«4 i«(s7i^v , irqfcor. (rendî 

îltiïnpani / 3)Ie^&ro^a t SRafe til <t p 
itî SBiiif>nih€Vt cm îpaar i>on fltcid 

gc^ïag* Je confrère, 
I i#e'«?r«P&î , * ^î/i conjunSuÈ tfî ad mitiljîcri 
qui eundcm ufiim prtijiat. 





Sri 

Mtitf la mon. 
îcwAtMfls , mpedimentum , ' objfacuiuni a Dits 
immijfam. jt&iÀi^.c;, amenS:^ 

2l«jî/ ^îfi/ Uidî, tic ^iffei ter J&ain, le pi£ 

&t, rurine, 
xvfif , Tïf/tca » utinat rcceptaçttium, 

[&<liÇÙtf kt, fmlt pareffeux, las. 

>i^, jJx^t, hi.a, in quitus niulti fiaminci 
otiofi JedeùanL 

^Xo^çtf, foetus^ propa^o^ a^X:*r«Vw, na/c^r, 
ori^inem ducOn }J4^iç^ acceptio. 

îa^tf ^htaîtf ^DtfmdbdfCf bic 2îiTadTtun<| , 
Sctr*mdf)tmg, la mcprife» la mcUifançe, 

SiûnïanAaaf fmnqt^t iii)]Çimîf je chantç. 

* Xa>iwj ioqnor^ uv>Jù)^ tibia cano. 

o 

ftaulu/ ©ang, bcrOefiing/ lalchanfon, 
^4M^ loquda^ conciOj diclio. 

glorieux, 
' hk^Uyiçm* vthemtnter çondonam, 

tààïxt^^t ihitmzMi Zhîùtmi Ui 3(rjneimiti 

^ tdi !c médicamçnt 

hmv^oç^ vaî unguentarfum^ 

ifietffi^ £eE^ ©fàmU Hé ©pied Dtt ©(Çw^ 

le jeu, la railferîep 



Fi 



\ 



UiitcrWJCtfuitg , le conTcil, rinflrudion, 

nufAsi , nu tus. 

ICTimi; gïamn, bnr 01ame/ le nom, 

l^rtXimitAnsttààf n&mnttf (^if^tf mmn, i^ ht» 
ntnntf ciebe 9iamf w f je nomme. 

tdîHitJ;*! miÇc ta^ £ic|W je mouche la 
chandelle, 

ïïoitd f îrrttï . fatlr fin J&crcnnîeî(îcr / un forcier, 
yv&rwçt hariolus ^ inmntawr* 

trïuo&e, eoftfrmnn , ter 6*mcflecm(«Wy 
6(t?ïï>^W/ le beaufrerep 
yvùiriçf fratcr, yvù^r^ç^ fàmliiarii^ 

XXnovU UH* jung/ jeune- ^ 

VÉttfcç, Javems* 

^tiul)fni ttufPu/ ttSiî, hâfl/ tardif. 

, vwxiXxVi tardtis^ inutilis, 

ïTïiitifm . fta ? Inorat; (ki^at:/ i* fnottetf/ if( 

(lrt(îf/ je murmure , je me plains. 

ftiïfe, je poufle, je heurte, ' 

viîffffw ^ tiV?û* ^ pungo , fodico , punâim càtdo, 

je combats, je défends. 
^Hv^ trudo f ptUv, 



^S^fc 
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tCf \}mut je gouverne» 



êm/ ter _ 

giihcmacuîum 



Wf 



aum/ ia bride. 



wXîîv ; biadiium , u/nû. 

rrtairim/ ^^"nolarfifn^ eidgtmge^ (l8at| 

parent , ce qui eiî propre. 
fjttsiJMaft ûV«*V^i'j confangitincus ^ frater^ 

hnnif lndli(\t, tàt^ddt d(ûcfljd), baâtSIàffrheu. 

ireux, le bonheur 
tk^a-^îj Ï¥ii«|, utiàtaî9 emolumentum^ Ju* 
vamm. 
hmtotn, 6(ï)cffiiî ^ unglucf (fc6i malbeureuit. 
fls\& errer, injucunduSr inutilis, 

}mWf îtdlDom^ Di£^nfd&tt(:ftaft, refdavage. 

I tïfffoç , Jervkur , captivitas, 

>rt)0, ^a^er«9R&bifr«(D^/ Bâter ^ SnuttmMi 

fans pcre & mère. 

t c a^ &ÉV D ç j ûrb us p arcntih us . 

pnaf îpanna^^ bic 6tirrîf ^ le front. 

compojitio. 
mmnm-m^af fpp^ irfj fpeue? je vomis. 

BxS-^ûi/, indignor^ gravaU ftro. 



r- 



♦ Plutôt faut-iUitet fVJ iH;» ïwm^ *«<^«- Qf 
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(^yftàttsàtif fttffkt, itb Vtûf}iif je me glorifie 
«iix><w9 clata urvicc mt ja8o^ Juperbe glo» 
rior. 

<byVt\y^, @Ar9t; Mf $ca((ctH; la vanité; 
Hxfmoi^ gloriatio. 

X>aa^Oi tviiflcinbe, Odten^tr hcA Saderti lé 

à^rxjlx 9 * incdia , jejurduniM (jeun. 

paija/ Srffafec for 8am^ SpWfûCftfn fiSr 
ArfjÉ, Aonfl, Jo/2fl, (^IttDcr, joujoux. 

PoTnim^ftaf mifer unbdn, fh^t/ i(( x&Ad^tmii 

ici) fiiclie I je me retire , je fiiis, 
• jSoeyttiu, ** vagofy erra. 

parjaari'ittaf fôttalrtt f fôrtr^rfer/ {(ft wrtc^e 
inirh/ tct) Dcriâumbe / X(b ^tWxdt / je 
parle mal , je blâme, j'accable. 
ferj»fi«<(w, conviais profdndo, 

parfu / Sfrdn, 6W/fRop J ?ïl6^/^a|0(^nt^c^ 

baô flîotOrufcn / des cris bien forts. • 
Bsi^vyixii , gravi Conus y horrijonus, 

Piipotan^ttaa/ talac mçcfirt o'd) oreW<ît^ t*rebe 
t)ic( Dermcrrcn '^nxdi j'embrouille en parlant, 
iB«/8«^w, *** inarticulate loquor. 



* Mr. Ihre dérive le terme de S^fUtX plutôt 
du. Moefogothique & de TAnglp - Saxon ftr. 
flan/ obferver, garder^ en quoi ilfuitropinion 
-^'(de Wachter dans fon gloffkirc. 0. 
., *»jE.n Allemand fic& pûcfen. 0. 

*** De I|à en langue Allemande vulgaire iaHUtt' 0. 
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p&^tnf Zf&â t OtMtqi}€i , tft îDrfrf, bie Un* 
reiiili0^nt f h crotte , Ja malpropieté* 
/SfÊfnavU t livor, fqfçmatiû, convidum» 

je fiente, je me fouille. 
0s^ffMîtitbij fqfcino ^ crinnnor ^ matedico^ 

pam , tjoff/ Mrfi gros. 

'^^^x^^f craffus. 
PamWf %mi\df tieS)ictc/ la grofTcur. 

pttàn^îtàài btitam t MtoiUr, iO) bttxuii§\ 

je trompe* 
xiiB^ùiy JvadeOj aUïciOy va bis ficih, 

pleren-rcâ/ fîartat^ xâ^ farje^ je lâche on Tcnt 

?ri|5to5 /^rc/o, crepitum vmtrtî cmitlo. 

piepertî|Mr<iqar/ Caflir^ floctncb Mid^ itb itûcfti . 
thje, ftreidjf/ fAlfl^f ntit SîutOm/ je châ- , 
tie, je fouette avec des verges. 
^i î^ùi y prano > domo , cru do. 

ppjfa/ if oti/ Oo^c^ ter êD&ii/ le fils. 
^ùutypucr^ fervusy fcrvulusi 

porno f ©fi(4^ tic fyViUf la femme de man- 
vaîfe vie. ^ 

^If^t mcrctfix^ m^^itm^ JcortiUum, 

pnifpm't uni oftçltiîïi rein, utifc^uïbig/ pur» 

innocent, 
ffif^âxtôï, probm, qui impraho ùpponituf. 

pvX)W^nH^t ôJ&t «n, offottiâr fnM^ *t| 
tial*e mtiy fâiiberlid)/ je tiens piopremcnL 

fWiyîa^w, JiudCQ^ appmO^ ÇQl9t 




9S 

«9^*», cùpioj dffideroé (WtandC/ je defitei 

Pyyn^ / ^tciàtan , VfhmtÂn / ta» 9N(&tfn, 
wi»oç, defiderium* (OoMigttl/ ledcfirr 

TRicMun 't fua / r(ri«t nieb ûfiiib / i$ ifSntfe md 
Dûlent Jf^atfti je crie de mite* met fioÉdeib 

Ropaideti # fïa f flax fiafttflt/ iit|f (i^Iage (olb/ je 
fuis prompt à battre. &^ 

jflMr/^9 alapam impinge^ maàtàiam manu 
percutio. r*- ^ 

HèDift^ptôf rifioet/ ic» tcKe/ tem^R/ je dé* 
T{ifii»9 tero^ comminuo. (cfaixe. 

Reoâtfeit'iU/ fiitct/ rifmet/ fdtbev/ {0 imriitc 
twn cinanbrr/ je fends, 
fifv^w, rumpo^ frango. 

TRimxif %thiti bie^veube/ la joie. 
^ftufiB^Çf triumphusy gloriùtio propttrvU S 

ÏWott • Vtoa f ibnhtae, iâ^ fonbere / fd itMteDitf/ € 
r^w, tfvxotii tero, attero. (jefifpare* 

}ltoun^ppua/ ^dnget/ i(4(;inge/ jeMnds. 
^*w, propcndeo. *m . ^ 

• 

R6r?)âf 9lapmngf betSlftlpff/ un rot., 
igvyiii ruffus^ eruSatio. 

.y 

liage/ ic& t^ue idmmetlîc^/ je me plains 
hc^fif gcmo, JiridcOé ' (amèrement. 



tttitio/ 



€ 
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î(5ttO/ %^f fcîe îpefl/ la pefte. 



mortalem* 



^^^Tùi^ i rftidb homimm 



i 



ïtuumif/ .^rotM?/ lîtt Sôrper, h corps. 

;^^ùJç, %pc^^H;, corpus^ totacorponsLompagi^^ 

* je m'enivre, je hume. 

l^ypttàn^màt f!>Uitt bcMtîaxf ic| îcfwtfef 

I pv^xtm ^Jbr4iido^ focdo^ deturpù, 

©atuH^ttua/ thxtt m'^t fotntnerïuibf itfj cù|* 
te ïiti ; fomnte %îu je touche* 
^trtiîûi , tango , comrtHo^ 

fcbC/ toer^ieelC/ je cache 

%\ù^î ûuS I immt att^ / je déménage. 
^^ù$ , trcûio. 

^iïxmAittàf aflni. 

•©titan = tiftàà/ nfï^t, Ifugm, engendrer, 
"xioraû^, concipio^ dejidero, 

&Umà i -Oega , ba^ auge y rœiU 




n 

Hfi^:^Mài bentdicù, . . 

€Uimaf!ni« ÎDdttfltiab I %tft»Mi hiau 

. cicr SbM/ k» fAftrie inii^ wf f fc6fletN 
nttcb Ititt 9teiie Qtrc «tMt an f je me le 
troufle , je m'habille pour le voyagea» 
pour le travail(t 

jUvvMy iJmvfMf dngOj armo, ' 

@uorai.titti ttttifi, rebig/ rc4t#.tk^/0i 
benttic^r bien, jufte. 
Çofiçj merus^ purus. ^oficcfiç» JpkndiebaJÛ 
perbus. ,|g . .;, , 

juftement. - 
«Bxf w; , iwc animo ^Jàritcr , diligentsr^ 

eyftyn -- ^yà / «ta* l^y^f tan * yitad ; îua 
fftibbac/ 1(^ itf(t€/((:^ubof/tta|e; je gratà 
^iù)9 ^iu^JcabOf rado jjhzlpo. 

êylH/ €t)att/ ber CpdCïlSl/ le crachat. 
Waxèv 9 o-t'gxoç 9 Jaliva, 

fto§e/ je pouffe. . 
cet!») 0-va; , impeUo^ concito^ 

Zaata, ^a\>ttt ^a\>tt* od) ^tober* $abet/ b 
Sater ; ber èJroôttatct oom SJatet fttt/ . b 
©ro^miter Don ber SKuttr fter/ le père; 
grand père du. côté du psre, le grand pe 
du côté de la mete. 
Hrlocy pucruii pair cm aut avum vocant. 



* 
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Câtfertti î îaâ f tat\ t àt tmmn t f6rfmc f tdi Um \ 
€i ift tmimi f t0 m^i^tf je puis, il eftno- 
Itd^j (iifco , fcio, (toirc , j'entends. 

Caifîektt seUa^ bxaîa^t tàmpavf forfèfer ^rpf#i 
ter/ 10 îàmphr oecfiîc^e tie Irafteu, jtf 
combats, jcffaye mes forces, 
^ac*fùî, confodio^ in pagna dcpugno. W7rf*w,^ 
haUudnor^ cado. 

U% je me, 
Îfltîr7«5 diiatcro. S^aAi feptUo^ 

flàii CMâ, bjcfûul^ le poux. 
<j>ôiî| , pcdkuius. 

ùiît ter 3)îutf« ©cftweftet / la fœur du p&- ] 
re ou de la mère, 
mTiç , ûfli£t££ , patris wf / matris Sotqt^ 

%ày{\f fuKf BOO/ plein. 
T)iCÎs-wç, inaniî j vanuî. 



^£fj ^ oportet, «/âùj , tirneo. 

fcriigC/ je fkis, j'achève. ^ 

TEvxtài^ fabricor^ Jèruùj para, " 

ïffia; îïrbftatc/ ten fotnâlÈri g&tffarbigflç/erii] 

ÏÏïbntCîTf ua ouvrier. 
rî^iu^^t fabcr.. 
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lôô 

CCrfO/ gjDttt Vrbete; Sàrt/(Biômna/ ^madto 
3(rbcttr ^a« 3Btfift, Me ît)a£/ de l'oiivogc 
fait» Toeuvre, le fait* 
Tfvstlep , faiîum , wîmia faSum , confc^mn. 

TtM^Jis^ j finio , morior. (t^btC / je tue. 

Celoitu / gorgiôrning t Slfrâttanbe/ ©ôbanbc # &aj 

le meurtre, le fuppîice. 
TfT^vri ^ finis ^ ûbituSt mon^ 

tlîtDZt%t\bttQ^i^t orfafc&/ ^n\f iicfunt^ mit' 
iéikU^Xi fain, fans dommage, 
TJïfcw -j Jtrvo, 

Jlittifiàns^ààf fît iflenom ©pringa^ teftawr 

geiiflu ^ je regarde par la fente , je vois 
exademenL 
Sf'fïiû/, vidro^ afpiciOt acutis acuUs Dhfervo^ 

ODtfîçfttJg; laborieux, prudent* 
itùiii^ç , parattis , promttis, 

Hoimitan-inûf (apt. 6eflAH«/ icÇ mad^e^Ée» 

fttlle^ je faiSj j'ordonne. 

iTQifxd^f^^ paro. 

o 

fotmfUiftîjii^ f&r(tflnî5diiKti / meb SSi^ffi^ ^ f wf» 
|îtiu^i#^ bcrdîei^fn, tau^lidj, habile^ rai- 
foniip.ble, difcfet, 

fli*dt/ la querelle, les imprécations, la dit 
^cWof, iwnultus. tputç. 



Ca 




iot 

CwttïJT^m fom tifwût f . hmxmi t '^àXît , Ht 
fanft mil» jîucW/ celur quf.qiicrelle & jure, 
^fu&^ïîç, tarbukntus. ,*-"- 

fucbc j «anfe^ je querelle , i,c*jiire, jedtfptite» 

îûpferfeit, Ja colère, lecouratjç.,*, 

' >ché, courageux, 
^j^ùj^??;, iramndus. ,''* 

^ 0erbe jîi^rîiia ^ tc^ crciferc mic^ ^ je me ^she,. 
^ ^T/MeejitMi , excandfjho, "*"[, * 

\itoni t bob y bcr îob ^ la mort. • _ ^ 

Juntidett^-mcUii/ fhtHtfwûif uthùthtnt cor^, 

fi^f^fu , çornimpQ 5 deflruo, (rompu» 

tiitmfo^ ÎÇ&^^ûrf^ tic Serberbnfg/ la corrup- 

i^ôd^fi^j ^fiefîf, conuptio. (tion. 

îfucmeHai îîôrbetfmarc/ t«rS3crbert(ïf le cor- 

^lûfttîf, wrruptor* (rupteur* 

mit SMÙtie / difficilement , à peine* 
JJî, flf^rc. Sv<ri«%5eç, grave ^ ut dljjtmltcr 
■ /frn" i^utat* 

le tra\^ili fe peine, 
îvjï, infortaiilmir laborejf atrumnae. 



Gî 



lot lifiSSli 

Zytàtt X)ottrr, Me Xoct^te?/ la fiUe. 

^vyxmf , filia. ' '. • 

VU^Mf mobM/ mùt^ig; courageux. . 
•xioç, letifcr\'falutifer. 

Uni, ©rftm/'CJmn; bcr îtattttt/ le fongc» 

«»'«? » Somniwn, 

Utf^OlIinem ^tapoet / tdpfet; vaillant 
^mhn^fite^cs^ cujios. Çfkficu^ cuflodio, 

Vdinom^oai fotfolicv, t^atax , fofer siin 

etaba; icft^erfolgC/ td) <jnfief tc^ fH*e 

.6c6a^eN \n tf^nn, je perfécute, je hais» je 

clicrche à Faire mal. 

fhvf Ooifsvù)^ occido* Çofeiéij cocdis ptrpe^ 

\ rtrandae avidusjum. 

Vàitto, fÇôrfDljcIfc/ We 95etfi>Iatt>i8/ la pcriS- 
^oviç, caedes^ homiddiunu (cutioD* 

Patnoja, %hxfh\\oxti DctSBcrfoIget/ lapcrfécu- 

çonvç^ homicida. (teur. 

Pal^ettclen ^ teUa / (jujer , tcïf ïùge / je ments. 
^ci».ù) y fallu j, in crroîcm impeUo. Çnxiut 
decipio, 

VcAliti £5^11/ Me fiâae/ le menfonge. 

Çilxcû/Aot^ (^lixùxrt;, dolus^ dcccptio. 

VcX^îtttMctf Côjnare/ bet fiûgnet/ le menteur, 

0?Xcç, 0)Jâ>j|, impqftor. 

Vait^mAita, njàlier, t*tt)d&Ie/ je choifis. 

(pocv>J^eoi pro vili habeo, 

Vamma, gd, ft)te/ berge^to/ bet snanaelf 

la faute, le défaut. 
wfifJLotf malum^ damnum. 




p 



V 



10} 

VùXaftâft^^Mt (If il; âeft&^tetti dérobé, 

^ûjf«4î^ infurto (kpnhendo, 

Paraf/ Xiuff itt 3)ie6; le voleur. 

pacfauiî^ etotl)/ îfufnabr beï3)i«6|îalf IpvoL 

Paftattri ^ ta , (iu^rar / ià) mtmttU t ie réponds* 

Patlrtu^/ ©war/ tic atlltttJOtï/ la réponfe. 
^âtffiç, diiïio. 

Vàànnàriftyt^ààt miUït wànUtt i* njmbcf] 

icj) Hê[>'.\ je tourne, 
^ flipîfvsiii , ohjiruo , tonjaco, 

o 
XMoy/ ÎRag, tft ÎDCfetcrinann Je gendre, 
mîôg, pr opter conjitgium mgnaiu%, 

TOtMi S5to^fr, &et SSrutCï/ le frerc. 
<f/X5Çî amicus, 

VtiO t 5Bat> , tif 9Bctte , la ga*geurc. 
I$£^lï, dcjîmtunu 

Pihàt SS&ttUi Ut '^om^ h colère- 
0tsi, j 17^ , Jhcvitia, 

TOi^ù^unduaf wrebflaâi ifirnm^ étrefachc. 

0idiùi^ vint facio* 

Vi^^inm, mthf mvcbfatiw jotrij/ fâché, 
Bisiiù^ , violentas , vchemans, 

Êm^oa^otaf st briffai/ grùnen^ verdir. 
, gcrmino, 
àtvàn^Màf fDrftar/ ic^ t)rr[tcfje, je eon 
iw, i^^d^yconfmtio* (prends, 

G 4 




meti/ enfemblii 
fMt«c, unio.f unitio» 

Ja Itegsie Ftnoilè ft t^ltog»^ ffiiiap» mût 

flitudons ) aflfàircs don^ftii^ticS) Albti iHiiAutiK*' 
ffl^oilturey A dtpédutfici && 

flMii^^ matula» 

jour oDMrabkiu ' 

ifyeUiàMç^ optrarius^ tfyMvft^i: ifd^ , oj^cnb^ 
mus dies. • ' 

StpA^ 9)ut)eti0f, Sx/ttt tin %n^Mt,iûêS0h 
un commandement , te Ibt. 
ippoiSiv , pignus.. oif zgrfiKQ^if >. rapùHU . .. . , 

affarc, ftgïa, Dol &màftt, tàHahc 
iwÀiûy exerofo^t confia^ de 'ixrtibus, méHA^ 
nids ^ Jidentariis dicitur. 

k(^<L <dl(i^cdibus,inJiKuffaK 
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1fteli~/ Wtaltïb, ?0îaff W Qtta^rjrft, îe repus;' 
(^ûd^sù , farina quam qais aqua fabaHam co^ 
xit^ puis, 

unheiuobnt/ dcfert, non cultivé, înhaiîitc. 
d^hiç » defornds , injacmndits. 

Q 

HuîiOf £>chdmd t bfeSBurte, kdefcrt 

(ânlU^ infiiavitQs^ gitnefadt^ utràalimju$ 
nuka cupiditatç Jîagremtis^ 

McFfia/ f)fllldi<ï4/ frtfltrip/ IMkt Mhf à la 
^X^^ facile, ûjxv^', ccln^ (hâte, rite, 

îteftôtit; àffm/ nntigert^ tâttnu^ Beulif^ , (c(}t 
nôuvcllçnicnt-^ maintenant» 
fa;«W, extrême* C%«73g, éitremm^ 

jBrmomamcîi / &cft)iinei%,eîjefïtelf^m/ (*e((n?mt^ 

fonberlittï / eitienHid; ^ bquOT ^ fui-tout , pro- 

prcment, propre. 

l^^àyiH 3 pcriLtilis^ vahh ut i lis» 

îEl>4t0/ ^à^atUflf hk ^oïif la penfion. 
t^iTiViai, qtuie axÈ edendum duntur. 

(ïck/ ne^mc Hc .^ofi/ je donne peafionj^ 
je prends en pcoTiço. 
Isr^ <Fi!t x(fw , viutlcum paro , Jî^/?ï (?. 

D 

èdngti la chaîne de fer^ où pend la tmp^ 
^m^tçj cafcno- (nùte* 

«s 




&^ 



lof 

bti ipMîff je fends. 
Xot}^»(^9 dijjblvo^ laxo j remittQ. 

ôome, mad, «jortd, bec 9lorf/ btt itntmetf/ 

la robe , le cotillon. 
u/jLu^ pallium^ indumentum^ Itxirmf vefiir la 
mentuni, 

^opottan ^ iaa t famlac / tager c^er nieb jbdtl^er/ ^y 
tel) bitafle; ici) dtetfe mit (en j£)dnoati je 
touche avec la main. 
Sw7w, ««7o,u«i, tango ^ percutio, 

i^xwai 9Iûfra/ tec 9{e(^eH/ Me {>atfe/ le 

râteau. 

«Vf*^ » olysu(f>vx , rafirum , rujiicum injirumtn" b^ 
tun, quo foenuni coUigitur. 

i^ààlytàn ^ yttdâ # brifiDcr ^ rècec fram edE> ater ^ 1 ?> 
tcb tmoe, bflreije |)in unb dcr/ je pouffe» | 

je remue qà & là. 

fîXiVo-w 5 ÉÎXiV7w , vo/uo 9 vcrfo , çircumago. 

o 

èrtma/ gramffôcte at fWa eOer bâta nagat utif 
cinc ^îiorfd?ùrj;e ^ um rtmn^ j(u bcDcrfcn o^et 
bnrin ju trnam/ un tablier, pour couvrir 
quelque chofe, ou pour y porter quelque 
cliofe» 
iixviuLx^ palliurrif ve/limentum, thofix^ tegu- 
mentum, 

iymtu, HcfccSSit, Slifixàtt, ein fiedtecMjfenf 

^afdvyycttf un morceau friant. 
zvhtrtÇi partis vel alius cibi fruftidum. 

i^tnOf Ut\f fttt/ hxïxn, litibt f«n/ bùnn^ doux, 
fin, mince. 
lavïv, tenue ^ quod objuam tenuitatem faç^ 
le potej} induL 
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ètamp , SBet^ettîétanipf / @ruç*(5tampf/ un 
moulin à piler du froment, du gruau. 
%>^ii ohjuuioçf mortarium^ rotundus & con* 
cavus lapis , in quo tundunt kgumina. • 

ômlu; ^mi gleutc; eincî^fnfe, une flûte. 

aiîxeç, tibia. 

le pétrin. 
oToMôv , vas ad recipiendum liiinnda Ê? Jiccxu 

^umau0/ ©an/ ®uUer, fca« ©ctôfc/ «cportet; 
oAMcSoç, tuniultus, (le bruit* 

ÔUOne/ J^uâ/ M édU^/ la maifon. 

^ov, domus pats fuperior. i 

Ô^pâ/ flObf aut/ bon. 
svs, Écv.c, jjèç, bonus. 

3aW^n5taa* tala: met dort Sjub, iajar; ffal» 
lat/ tcb re^f far laut/ td) frfcbaUt/ icftiaae 
: tiacO/ je parle fort, ie perfécute. 
•«%w , vociférer , cuni clanioré vcl vociféra^ 
tione loquor, 

2V^f <SW/ genît. Xïîtni DU 3«fo> Ôf/ ta* 
30^/ le joug. 
Çî^eV 5 Jugum. 

3ïtftàit^Haâ/ fpdnner unter Of / trt) ioc&e^ (tn^ 
fpanne an ^a^ 3ect) / je mets fous le joug, 
?vyo«f j//^o, jugojungo. 

mtrfbtf vilain, méchant. 
i bivç, /w^[^A?i. lAkoV, tortum^ Jirabunit coc- 



Soubmtittt^^ (teiHtf (tfnbit, ^ ^ ék 
i((^ tife f fatàsp»» je mehâte. 
ImitÊf commoror^ tempos tcFo. 

30WHt.9Sii€, ter 1^0001/ rwb 

. Uifjiigîtta^ miffiti. (,: 

3f0f ftpc/fltog» grand. , ■ 

Uéç^inç^ aequalis^ 

3ftiiMn/ f&ttet/ t^toc cOerpIatiterar/ U^Mb 
Vltanie/ je plante. 
Ihmfpono^faciojtare. 

IbMiPi 31^fl9et/ 9fii^&Ditîsg/ Me JS^in >s| 
. ©ngtabni ^ la cavtte. ' ''7 

2Sa9le/ jta^ia| $$ati>r Zmi iit Xtttt§ Vt 
9ant»en / h chaîne. 

ïoa^Uf je garde. ; ^: 

xoMetJofç, rçgia cuftodia , regium praefidiûn^ 

BAiPO / ^ruhn , bcr ^runaeii f le puîts* . " 

(ncoi^eU , /q/^a , fqffura. . . , . - 

Solaiton Hiaa ^ îcdam s ta 1 fiffât / ^mifi^Wk 
icb fifcbe , fange Çjfcft / je pêche. 
etxiivù) j pifcor, j .À 

BAlafiaia/ ^ftftate/ tietr ^if(ict, h pMei^r. 
«xiÉwç, pifcatan \> 

IMi^/ @1M^&I/. JS)mté6fev ^ de la bière qpl^m 
tient à la maifon. . 
X9b^ç% x4>^y vinum 




h 



K fârom / be tdr forbom f fofa gjorï^t flom aBdtf» 1 
» gtîi Ktefe«î^ïîib. éo naiiit marrofc Mcie«] 
^^^ ^i^cn^ mdcbe e|t&em <îme X^aren foUÉtt 
^^B l»etnd)tet iyaitUt enfant de gcam. On àpbi 
^^^ pelle ainO clux^ qui ont Mt andennemçac] 
^^V de grands exploits. 

H %«^f5rev, grave f difficile^ pcricuhfum, %i<>a)t] 
V a-a '^ùiùîv f dlffidliû. f p^ricuhfa facitm. 

û 

2lâ«nu[îan, fvatî)tî9acr/ te^ fporne, j'épeTOîmc- 
î<ni7fw , Jiiniulo ^ pungo. 

o ^ 

:Rannmf Swvt, tieeppriii 1 éperon, 

xf>7f(jv, QQkar. 

Sufe, eclîct, tin ÎÇn!cl)tm«S/ 55 îonnff 
boiffeau , forte de petite mefurc. 
ïtK&ç, xK^iT) xûtWîs niwjurae £cmiS. 
* *^ 

Barafert = (la f Ejûtb^ir^ctîenteliâen ^iûto{ft3arn« 

fcnïTCtt / je donne la trempe à Tacler & aa 
%ûtfaVrtM , f xccwa. (ter, 

2larango/ 6tancjf otDt r bte Ctan^e ^ iaA 
^fa^[t la perche, le pieu, 
%ifa^^ ftptum ^ palus grandior. 

o o 

raa ûd) luben jÇmb/ raa 95en(inôar. Q^u^ 
mntm^a ^ûut; ctrte Slvt jp^iibfricfd tnjn 
îbifrfcden/ mo tii! j^aat:*; ïiodï bantm jîn&f 
foiiliers à poU^ une efpece de brodequins 
feits de peau , où fc trouve encore le poil, 
xa^ÇaTimt , ^^é/ïtfj calccammti fx pcUiÙuî rc^ 
cens excoriatomm boum 7 viic Èf TH/iiam 
uilcca/rientunu 



I 
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BdtMi# 6drf# 6|lttf / Nrtf Nttetf dort aMt 
yd§êç 9 liquamen pifdum , piUredo» 

2UlCttbtV JtUtd; bcv Jffffdf le chauderotL 
icmXif» vas ad res humidaSf xvt?^» vqfa oU» 

aria in haintis ufitata. 
o 
^aufalO/ !£ra<i/ (ft Xmi l'auge. 
Hftmubiwtf caUx^pacuIum. 

Bauppan^ata/ bonUaVf iftiberttt fabif fai 

^onMC/ biete feili je trafique, Jofic à vou 

juntiiMiSa» , cauponor» (dre. ' 

lUuippia/ JSxmblore/ dnjCKmbcttmoitti/ unniati 
Kofw)^» caupo, mercaton (chand. 

nmA /* ciiie SanHiktorbinina i flctmtiictK 
OetotbttdiKi/ un édit» un règlement fidt pu 
un tribunal. 
nifvyiuLei^ ediâlum praeconis voccfaSum , ipja 
promulgandi akio» 

tiàtityt^t URat fammanfolab af 9etc fiai Xitt/ 
cinc Gvetfe bon mancberlet ©attungen Sferfcd 
bei ftnanbet fletoc^t; un aliment compofii<]e 
'diverfes efpeces de viandes , qu'on cuit en» 

femble. 
txotfhnçf cibus infoto velfurno codus. %^i' 
Kn t eduliuni ex niultis cibis œmpqfitum. . 

7\àtyvif ^antianiwt font àï til bctientnflf bâ 

j&anblanqcr / etn SeDûnter^ un domeftlque. 

nfîitTHi affinis, domejlicus, 
o 

Kâytô$/ ^tborb/ bte (^ebetben/ les geftes. 
fxiwj , habitas Êf gejiamina carporis. nâtw^ 
gcjiaminibus corporis ùijiruo. 



I 



I 



I 

I 



mWf KruTiTf etafma^ 9WîàIf > etafiua, tin ' 

îKtldîfflft/ un pot à traire le kit 
y^ukiçt vas midâmk^ quod ncipit lac. Jimlût 
qua ex putco aqua hauritun J 

ÏUÎ}tQ t ^mmj ^ïe aSîiege / le berceau. ^ 

xe/rïf, /cr?7tiJ, culnk, 

'^ïlytàyk f eptrnetffaf bie ©uittumn . la fileufè. | 

^^pjnî, netrix* x^n-nnç , paupcr^ qui nmdm% 

Jïùi vUium parât* I 

Bei&4iî, epiiit/ î^er ep^cgy h halebardc. I 
i>%i/a > /^a//^. <rxfi^^' y armât ura, I 

cuis , je fonds , je fonde le fer, ^ 

Bcppj^ ^hWPt ta gttHf ^ le bâton. "1 

Kev'içieniitâi af fl^ipei Utt cïfet J&ar ^ itb fcfiff- 
te tie 3Bï>îl- obtx l>a^ .O^ar tib ^ je coupe la 
3£fiV^, tondto. (laine ou les cheveux. 

o 

BerOf fjMîî ftaraf finit Ijat, brr î)te J&aar aè# 
s;i?fd?Dïen ftutr ceiui qui aies chereuîC cou- 
KitfSÈ;, qui tonjla cjL Cp<5s. 

Hfdeià^ l^en fom aftlipj>er/ ter 6*emr/ ce- 
}iii^iùç^ tonfor. (lui qui coupe 

€{f)alr/ le blscuît, Técoree. 
K^fMiïï momta minma Gracds. 

Kn'POj ffârfiva af V^f dlft J&55, fine @*>t«» 
be DDUi i!iHïb pDct: J^ï^U/ une gerbe de fcuîU 
les oijTle foin* 
K»l*fli, ap^x ligni tenuk^fotnum levé etarid^n^ 



le tablier. 
Mçoç^ iorum varkinif mulitram imaginaria 

indumcnta^ 

o 
IMttxàn^xtàài «arontfrinsi xm^f notomuff 
tdï %t\^i tinq^unif tc^ tve^'je vais à l'euf 
ywfrfûi , rotundum fada. (tour^ jetoume» 

!R<erto ; £)nn|an<^ , bar Umsâttg i \t détoner. 
xiîf76uM«> iocus inairvur^ t^udinatas^ 

3Riero/ wlbm; (îeDrel&et/ tourné. 

xt/^Toç, incurvusinpqfieriorem^unttriorm 
partem^ 

:Serrattu/ tnnnnaï/ gQwtent, Hl doublé. 

xîffljTïJ , xfiOfBurj}, filata^ texte 

Btperâ/ rroEug/ bôgb/ {nimm; gd^ocieii/ cour* 
xy<f>eV, incurvvSf tortuï. {bé, tortH» 

aippa/ Sotp , litet ©riféfM/ fcie tnft, 5S^ 
Aer/ rin f lein Srnifg^cWrr / un vafeàbofrc 
«tvÇoç, pocuîunu 

Btcnuim^mw/ tâmar^ tilmârfûc ©mit; t(( 
(loge 95utter/ je fais du beurre. 
x/fva«, mifceo^ tempcrc, 

Birpco, 9)i?a/ fcie Unjîmiigfdt/ la rage. 
îtvôiX/ç , fecuris. 

fcl)C/ baâ QK'tôfe/ le claquement, lebmît. 
KoXwoç , t w/?z uU us 5 Jhepitus, 

îJokf ; Kolia/ oîdmn, fàgeS om nodjar/ mu 
t)en (e« mirb t^om SBeg (jefaat) raboteux , 
(terme qui fe dît en parlant d'uAchemin,) 

W3é6>jQç , tOrtUOjiiS f CUTVUSi ÇiicUioUç^ . 

Sotte/ 



» 



(Icbirt/ routii, la machine. 
%Ê«vî), %^^v^f) x*Wt j xww*<î#i fujohidm Wf, 
i/ï r/t^o Junduntur èf Uquantur metail^^ 
XtMivtvùif inforhactfuforiaJabriÇQs 

Bout!/ fiaîUf gîifiiîer, 28Atjacf/ emcSa&ctïîOrt 
^^irt.3îin^Cf du SBBabfacf^ {vcUeifri/ uti» ^ 
chatge d*éco,rce de houleau , unt valife. 

j"ctîliîTi:ïicii ÎBcttcn/ Une corbeille de faule* 



x&^jvffe, vas ifumncumL 



i, fendus. ' 



I 



bdé^an ter 3BvUii> iletut/ un lit pofé contre j 
HfaS^(7ûc, kûiis hunviiar. [Umm. 

Saaccn/ Sutfr ^ Syrtm^les triatchandifes , leâ| 
fe^.«Ê*î îcfwitt^ïw, rtl, pccuniack * (biens. 

St>T"'/ Snjlî/ @t%i de la. l^TOCTe ferînc^j 
KfifjLv^v t farina craJfFor. (du gruau. 

ilUM; ®âta/ &tinht Za^i Wt eîafTr, î^a* WAM 
Ititi/ ïïfi: 3tttï/ 1^ rucj pttiu rwe , k palTage^J 

le mor^ d'une brîde^ 
kîw;\a, habtnae^ 

îiwoppÈtr ©reii/ @taf, bil ©tuBc/ bit: ©rd* 

oeilf ie fofté* 
éVïf I cavernaé %dutlH , JoJJ^^ 

Euori, etil, 9Jarf, tic ectï^it^ Stinbe^ l*é* 
cor ce, 
itt/f^fia, gltîrnac honiel , œrtices fùbarum. 

H 



I 



it f la coupe f h taffe. 
MtïiirFjft.s^ poadum^ rujiimm pocuîum. 

Bj?la , iBtï ! tin IDorf , un village. 

çmxiî, tribus^ caJltUum. 

ta^ eetrcnrtùd pou emfm 3lmt| k côté, 
Tîïi morceau de c6té du bœuf» 
mfXîf, ffxtx/Iff, èovis laterCf iattrumcarnit* 

Bfmi/ ^ennrt, titet SBâtttpg nt ffjdra ttkt rifta 
met» ^ &1C gctct ^ ein (iem Scrtjctiii , memiE 
tïKitt fd?nei^et unb âtifn^eE^ h plume, us 
petit outil pour tailler & fendre, 
ïwtï'atfirîç , infirummtum Jcriptorium^ 

Bkynnàxifyn^mt v\h\ttf iép^xmt^ je laboufc. 
xm^éwf aggcrtm cduco , effodio. int^ ^ vomer* 

WiypÇàf flcfif <trd^^d^r itbtaUUf qîbatSmf (nz^ 

ï^îffçv^ coclum^ dixum, (cuit 

Byc0i i&alfafii/ m^ 35r6l>/ eitt in bet Wtttt 

l}î>{)\tx SSvD&tucbt'tt ^ i^robd Sr0b/ dit pain 

lourd & creux en dedans, 

xtifo-e;, o/i/i quùddam vile, 
o 

gr u^tp italien I bfr ^^aileu auf km ^onu 
©peicftcr/ le caiflba de gniin, k inagafîn 
au blé. 
, Wfval, orca» loctdtiSi wnditcriunit 

ftcr ^ le plancher , le pavé. 

taiW/ Sfepp; tdlScf}iff^ le navire. 
I ^}<Mv^ naviSm ^«(^«r» veîum nauticum. 



t<îïi^C<^9r tûêi^îÇii^f la loi, 



whxk 



ptae 



tabula, 
€Tanti 



kgzs antiqaitiis tabuîis îf{fcrU 



"Rmtif 35a<}a/ 55ûîÏ i l^âgeri; ter 55o(îen, trtj 
îitel im @efe^buctri l'arc ^ les ducs au codt j 
^de loix* 
4(vfG^, tabula triangula pyTomidis forma^tui 
leges if^cribibantur. 

ictf fc^ltefC/ je cefle^ je finis. f 

* jÊ?v«3tÉva», i^navus Jlim* Xnyùt, ^^JT^- 

gaÇtm*tâtflàbut/ taatmaxÇamtt id^Çd^lap^ 
9^tf plm^att tttc tinbc^titfam/ je bavat%' 

de , je parle imprudemment, 
>A97t,m j loqui j probrojç loquL 

calcul , k fupputaEion , la liquidation» 
%^^iç j ?k«|jg , partitio , dijhibutio, 

fiôUtUr tÇIottC/ Sârta^ Wc .Stèffif bi< Sâ^rç, 
le radeau le bac. 
'^thâtui ^ -navîgium* îî^Wîtï MVf^ft^sfef j nà^U de*, 
des mille hominum cûpojc. 

^ tt^arinf/ cm ® aiferbebatUr i bamtt tie ?B<i<i* 
ren tcineti ©liat^^i ïcibcn;un refervoird'eiu, 
fait^ pour garantir les marehandifes d'êttc 
gâtées par t humidité, 

• 'îwiie(ï'Ji| XiitoLim ^ pelvis ^ patinât catinus. î*M* 

mêç f vas €X viminibus €ontcxtum. 



H > 




iàpytànfyttltmvpUoCi itnaittitidktf\M% 
idlàppatf nApfc/ trintrcitt nmig/ j€gou« 
te» ]e bois un peu. 
x« v7w , lanibtndo bibo , Ungua hibo Ut ewus. 

(f ipii / er&^ bai ïlrob/ le paifi, KetooH i (dpMf 
baCat/ tcb ba(f(; je cuis. * 
«Xfiap, * «x«fle7«, farina^ Sarina fiummti» 
ây/pQw , farina fpub» 

iit^f epiebdlb/ bet J{>erb|idn/ là plaqué dn 
' Xftof, /apû. (loyer. 

iittaf Hiartf bftcttmattàn,' iibn bie ÎÈHc^mf 
tJciv , abundanter , vo/^ff. ' (ftifinimênt 

iitni6^^6n)inftba/ lit Geitebel 64lDdt)i; te 

côté du cochon. 

id^ btticfe/ pacfe iufammctt/ te^ {Irtttme/ 

je prefle , je ferre. 
7wy(^(>)^ ligà^ vincio, 

fUm^it &ott, iai @à)loif lé château. 
^Xivdî/cc, lateritium opus. 7r)Jvêtyoçi Iqteritiùii 
e lateribus fabricacus^ 

Hmf iwa, £oda bdt adt uttàffoi/ bteCc^etti 



* Le terme Finois fe trouve auffi dans rAllemand» 
etn itib' 9ro^«. Mr. Ihre dan& Ton gloflaîre dit, 
que i<^ib<>9 eft un mot Scythique, qui fignifie 
reliquiat, & . qu*il iiftut le détiirer- ie uiwtiys 
relinquere 0. 



!^ tt>ir^^ h grange, ou Ton bat k^ grami, 
«mmJ» artae^ ioca terendo trinco deJHnata* 
«W«it tritmo, 
iumfttf làftt, nnftt, vàtnat, i* le(t^ feÇeaitiJ 
recl^tiei je lis, regarde» calcule, "" 

>Jyùt, dicOf doccùf çogito. 

re. Je compte ^ le foin, 
>w»Vaf , ferma , /i/)i?r , refpeBus , mf/f?- 

95ûum Ne FHtii^i*, /ôte Técôrce* 

If ^Mt^u^ décor tico, 

o 

SuoDunn pnat manîïer ^ter^ ftiMê rfraït ^ jcÇ 
I' ftèreauf^ ict? fct)erî?C/ je celTe» je ïcp^té, 
I M/iiWj cf/?Oj quiejcù. 

tiypfàn^fààt m,r6lfar/ i0 mtlîtf je Être ou traîs, 
'" S>Jt1(^ f ^v^tû , ^Xvoi , fnulgio\ Jîuo , fcaturio, 

XftMnbOf ®tàhHt ajliîfî , ©fum fom fl^tft 

oktl iirpct^ fdiiiimmet^ la crème, ï'ccumet 
une fi3^Jila^celîii^i*dç. 

feÇe taef iDîrt<t^5 auiÏ ^ je détermine h mefure* 
. i^E/fût» s /i£f/^ûj , pûrtior 5 divido. 

hUàm i SDîaK r ï^al aUciOtiS ^ 1^ mefurc. 



II 




KXlààtàf^ f 3Battâ t Sariâtxins t hit WflMMUttfÉê 
Çitnii/ h tnnrporuion de mefufc. 
^(f*ff^9ç, difîributio. 

Xtiitftat Qwàfbf iaiQ^mtU, legbîve. 
tmxstif^^ gladim* MW^t» pugna. 

tCiïtVtmmnf ettiMman^ ter Cttetterr fcconîT 

juax*AOî I pu^nax, (battant. 

M^vaç j t?ii , impetus, (le tumulte* 

ïHyUy/ ûnsarn/ We SRù^e/ le mouliiu 

ïlîyUatï, WihXnûxtf b« 9WaD«, le meunier 

nû^Jt^f efîtin/ na&aaï, pl«r. qjaW; t^i 
gtli t tit %i\\ t h peau , la pelifie. 
rsÉHu 4 oviumpellis^ véc'x^ç , oi?i/î^ pellis ami pilis^ 

bti: SRatf f h livre , le marc. 
vûcbXs? » merct^quae pro navigatiompendituf^ 
portofium, 

wviyut^fi4ffQC0 t Jirangido. 

ï^tfijîetty/ ftnflptf ctmùriit; étranglé, 
^vixjo D j an im alSuffocûtam , 

Xl^î Viitf Sntit)/ ertorcy l>al Sûnt , tiç 

©d)nut, le ruban, le cotdoiu 

o o 

Sfloufert î oila f ftor m t aar up , i^ ^îf)t mf^ 
^cftc auf f je me levé» 
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XXmtà, mtp, enôrc; tsreStriff, DieS*niitr 

vEu^dj nervus. vivfUyfums. ^(la corde» 

<D|trrt, Sùïtif bùiSnn, le feiglc. 

«^Xvf*, Z€a ^ femùiîs gentis i alafpellam^ aîii 
horâûiun^ alUjiUgincm ^cintapraantur* 

Cffeiri, raUminf^a, 9«ec6t/ juftc, 

uxim^it mcrito. 
dbïut Ùi\f l<ki S$[îXt Ja bîcre. 

€^mit Wtttttïùtf giferfrot/ Ut SifcSanfict, 

hamçqon- 
Symvo^y uncus^ hanius, ^yTti^^^it hamuî, 

^npnfÇjiai metntr W angle ^ je péchc 4 h UA 
pai^; ©mjbtay bit ©cftmicbo la forge. 

jSat^vofî/or/ïox, caminuSf ad qucni vcrfantur[ 
artifices , qui ptr ignan operantur, ^aIùj , ^ 
perctitio , /è rio, 

paimen ^ JÉjetbc, bcr J&irt/ le berger. 
Paimtnnan-^n^Mf àt ^tthtf icft 6inetuJÊ>ït:t/ 

t0 lûtf / je garde les troupeaux. 

La blere efl appell^c en Hongroîs olï/ en 

Eftoîs ftlut^ en Lcttois ôltl^/ en Atiglois dïe.^ 

doemer dérivait ce mot ilu Latin ehum^ d^au- 

res dn mot «/*ca , d'autres de atû ^ ttah'îre, Ih* 

Fïc croit 5 qu*il en faut chercher roriginc chez les 

Sarmatcs* 0. 

H + 
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pdiiU, ekefi Hi «c6i«lnilii 16 lAcL 

cxpeUibus œnfutis. 
pdtanCLi f>AïAnqitf tar JMt><i lé payco, 

fDUnaer j6 trèfle. ^ 
w«<«ca>, vibra. 

palttti/ 5>altf Me SStatwncft^ Je^boudîn. 
^ox7oç, pub ^ puittiinti{m» 9(g>jiêm^çxficufif(\ 
rnatac pincent ae^ 

Pa(hia/ 0trmift i @tatnt)drfmeroc^9tdtittitifrdrf 
bet» erraitgçjrtrn, lier ffîrbjtmi{/ Fçclw-. 
veau de fil, h charae dç tifferan^ 

fi^^iuLifj Ba^iiiii, gradus. 

pateet/ ÎRiiitr' Stmat/. brï SJQfft/Wf eh'cjf|t 
lé çhçmTi> , refcalrcr* 

pnulaf Çnoçrt/. bec Çattgftpicf / Iç lacets 



pààtf)^ Cfetn ( ^^t, b4ç 6t^^6ep^fll oaftal/ 
Nr €tocf tm 9fH}t ^ l»;r .^ti bniUn Stibcnan# 
flcbra*t lîl, um tu (3t?rten ^c(Kl6lC|eIl ^(U 
baV }u n\(i(\)€n t Tépçran du vaifleau , pour f 
attacher les bordageç. 
^l'Ç > >xfo i a 'xytyvv^^ çompingo. 

PciQî, 6P>ut, ïieç 6pie6/ la hallebarde, 

pecài «çnl^e/. @(ut; Ht ^nte/ bcif ©<6bi|| 

la fin , la clôture. 
TFi^ûçjJinis^ terminus.^ 

Vttàf SBotfiil, l^ec ^ûtnen, ©açf a« einrm 3«fc 
neÇe/ la poche iv, §Iet. 

pcfà/ Uqn, 9îâ(!eA 95o. brr Oftn, bn«.9îeft, 
4)i.iuébaltttrt^/ lôpo^le, legite, Iç ménage, 
BÇifTtTMx locits concavus, cavtrna. 

Pettel/. ^btfcl, bec S^ium, le frein. 
^ih£x.vç ^fecuris 9 bipmnis. ^ 

prttUf Sarffbwb/ ûbgenubiteâ ÎSrob/, du paia* 
'Trhlùi ,. j:7z/7/?) , paneni foLCio, (çhapelé. 

picii/ Vmdti Me îbùc.i^fofle, le poteaud'ii- 
^n^-iç ^ j anime limen,.' (neportç. - 

pte;;ut, plur.' vJlcL^i ©fcr^ 9îorrb. p^> ©am. 

gfor^ cme ©iittun^i ©dîut); une efpece de 

i^tfixoçriov, caLcamenti g$nus. \ (.fouliers^ 

pjiri^ ^rrtsi, OmfreMy^ ecrcf eJler Ijnea, bet 
^liiii UmfreW/ ber Stcid)/ 1^ cercle, 1% 
ligne. 
^tii^ijpirja, iineafexuofa orbes façiens., 

H s 
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it 6poit> je me moque. 



rmùJtifmaculo, 



pilai ©drfjti; WcStrffïet, Sleffung; h n^oqu^ 
pillfur glact» bet glrcfeni lataçhc. (ne 

€9sXmç , 9vîXo( , macula, 

Dltàià, eotix, bif ÎJfarrei bai 5tîrc6fptd/h 
wÛMv»y turmay cohors. (paroifîe. 

Pirttf 96ttei anmoseni SoRtnfldrum; fom cb 
bai mcb Uan, einc Staud^ftubt/ etne @t^ 
mcinbiftBbf , itd in rinctn Oftn gebet^et mfrN 
une chambre de communauté , où l'on ails- 
me le poêle. 
irvfuQifa^^ locus^ unde vapor Jîccus egrediiur ^ 
adjudorcm ciendum. ^ix vas caldarium^ 
quo excalrfaao fudatio cictur^ wfôSloç^ 
ignitus, 

potrtn^iCtAr fporfar, àftm, <i'ac fnobt / id 
ftoèe mit bcn Rù^r ic*qct)e iKrcbminb, je 
porte un coup de pied , je marche vite. 
it;w£^ , pcdes m iùincre dirigo. îtô^û,;x,ç, j^r. 

r>rvf aan « «WjKe U bière. "^ """* 



I 



Pitri^Mn^tki/ fe§(ar/ refet til eibi, t^fedle; 
ttirejut ©ce/ je fais yoUç, Jç voyage fur 
mer. 
«/^w, tranfcp^ ^igoç^ itety proprie quoi per 
ûquàs fit. 

Purfî/ Çartçai ein ÎÇatmeu^f le navire, 
pwie/ ©c(]d/ taé ©egeli la Yoile. 

Wfoç, machinamerttum y ad fluviorum traje» 

Sus, •sTof^ov, ic/ c((;^ ope î7e/ auxilio ittr 

fadmusn 

PuVtX0i iSxbtf btt ^xei^f la bouillie. 
^vsoçffrumçntum, ^vjwç, ^vpvoç, tritiçcus^ 
frumentaceus. ^ifocinx^ mafja farinae hu^ 
more maceratae ad panifiçium, (pvgoc^iç^ 
rnaceraiio ad confiàendas malfas* 

P^^in^ttiâ/i ^flat/ id^ txUi je me hàte« 
o^/fxw , lir^eo , fejtinarç çogo. 

Pytty ; SSçtta/ eioe ®ûtte, une cuve. 

«t%* dolium, ^ntrinij vas vinariuiriy fkxmtmif 
a recentioribus Graecis. diclunu 

ViMïa t ta I ofleft ^ of cla( / tof^ ^ tinae^cotm / un:» 
gefoctjt/ crud, non rôti* 
TîoLxvçy afper, jcaber, 

fiaamattvii ben ^elga @(dft/ bk ^i^e 6(^i{^ 

Pécrituré feinte. 
^(cifjLfioSxiJcriptci, pm(*loc , ^'^a , verboK 

nvyUçjfœx. % 

l^atMf, Jg)jul/ baJ9l«b/ lai:oue. 
^attaal/ plur. jtdrra, bet^arc&f le chariots 
pp^y, vehiculum , cwrrwj^ 



«H 

amtWHpcn; fHbfmtii ^et^fafh/ pacifique , 
f|{W%. ^uwno tranquUlus , gui ncminem it^ 
dît* éfuH « ftfàijr , torij , moi^fuetus^ wfaST%i 
lenitas^ numfuetuéo. ^*^ 

ScHi dcMi ter 0(Wttictt i U tàdnëàL 

8019011 IMett; (9iiAist îalcf<m. ttifb s$i»(iir< 
loçil cUcr &ûf»â[tté Omfatimm 1 f^î^^i^ 
efaie (&nfUi(6e 9(tt )n te^crii tutcb 3itï^m^ 
6cr S$ncbfta6(tl obcr ©ol6eu, une niameie 
lecherdiée de padet pdr la 'ÈfanfpofSdoîi^ 
lettres Q|i dç fylialH^. 

ter Keicfttbum / Mî^cirmo^enf la femen- 

' ce , les richefles , les bîetis^ 

^9**}^,^ deliçiae animi , tranquiUitof. ^ voluptOk. 

»ltt4/ Xrrtta/ Xwlil, berSatit , Sîn^ft; ladifim. 
ff/^eiflc, rixa,. contentiç^ (te, la querella 

lUttainefi^ tt&tofam, jantfûtiôtigj^ quercUciix. 

«Vs^V, litigiqfus. 

^titeIett^i)cUâi trdta./ ttDtfiai. t(wEcti/ ^ei«D«. 

tct famnife 8ïctitito(j, <\ffct)n)nïbete* .i*ei! 
géferiflteJ jg)orj , j'amaffç dii bajs de chajîfiBgd 
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le regcQt, le prince. 
^iirunç, gubcrnatOTy rex^ princeps.praeftSus. 

Suofa/ Wtûti tu @pd(lR/ les mets. 
TfvynfMi ^ cdulium. rfûiyw, fé/o.'rfôJfjç, ç/itf. 

fcti/ la culotte. 
ir^wcIoV» anus^podeXi notes. 

iltsoTfa/ 9}iffa/ bie ^ettfc^f le fouet 
rjpJrKAi, *ùHlntro, xi^iif iSus. 

Hyôt^iâ; 6f&il«ve/ cin 9Innbemr/ vn yoleuc 
xpltnç 9 foentrator. 

&aàli9f1ftùf, ^Wt tct ^mtCf la proie, le 
fnixA ^ ' h!x« » Jpoiium. (butin. 

6aâpà9^ 6t6fmd/ ter Gtkftl, la botte. 
{«et) loticàs anliqUi e /ori5 </e corio pcSor^ 
aujfkcirbétnt, 

&âictùi BûD^ bet 2Batl^ le rempart. 
j^oEfcctt vûllam qïio ciàfira munir ijbîtnt. 

&â9ai 6ad/ bie Qà^ti la fcie. 
. €Jyoif4ç^Jhckrui biptrmis. 

Ooi/Ai 6nkigf0el/ bâjitiSier/ de la bîérè. 
^ôoç j vinum hôrdeaçeum , Jjotwx eac hordeo^ 

&anQOt àembûre/ ber gtmcr/ le feau. 
iyy^i vus qtiodlibet, dotium^ mulSrà: 

6atttWlttert * otta / (îiblar / farter ©a^el pS fc *iflf# 
t(t^ (little; l^ue ben 0artel aufé ^fetb^ ]<^ 
mets la felle furie cheval. 
ttirîu^ eqûù ephippium impùnéi 



w 



w 



h 
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0àitv^^ytrtf Ôtrirmpor nîm Jèrtir r f&ntmf 
Ctmmuerr (Strùmpfe ô^iif &ùdtn t W* 
tiïïtiu ©trumpffi des bas déchirés^ 
tïj|d , tunkae vtl vcjks mutUat^* 

eWfft/ eârf/ tft €arf I le &c* 

eroiti/ Sofroef^ tâlSu^emûf/ les lépmes. 
i^eifiCïj opfonhîm^ omne id quod una cm 
pane wmaitmuî, 

^mlat €ftU, lit êonnc^ le foleil. 

nti je crible, /cxpofc tu foleiL 
wtSv f quatio 1 agito. orf bi* » aibrum^ 

êirnicn^ cn^rijcff «Kunftitt/ ein îmafi. rfi 

^ynbUûUr un coup à boire, 
^ptèçf 4^àtfJiU¥^ bucccUcL 

iWf pbr. ©fitTîgi bai Dfcrtjeug/ le hamoa 
tfiaè.«/v^, €quos agita* * (de cheval- 

6UMt ©ï0f Stçflâa, bieSrùrfe/ le pont. 
0irppt / Sfdrâ t tie €J#e] / la fEucîUe. 



^- y» Cela eft fkux, Il j^ut lire àms Suidas t nk 

> \pÊ^9ttt Kiifm^ oçuîes mù^tù^ & non touç W^ 
-. mifSf ffjifw «g^i^É» V* Knfter, Dèt-là les tnotsdl 
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&^i[t^tiai' dtibttf td^ i^titt, je combats. 

eotammt @lriMm<Hi| m iotttU^t, un com. 

I fumier de bétail. 

•vi^yjimus, boumjiercuî. 

@0peUa$ t btqmàm lig ; fotrf tf lig / boïtif m(i($ / m* \ 

ttà^iià^t commede, bien accordée ^ 

f Ça(piX)îf j îïato Jimpkx. 

©tt^hm, fma (lîîcfaM ©rôt», ïteiii flï(îûdfdtell 

Srob / du pain coupé p^r pedts morccaiax. , ] 
l i^w^i?, i>2 /ft(/îfi comminuo* 

©uf^f J&dflc^eïcajfa, bec «Dftrbe t ©trjfflel^ 

Vctrille. 
I ^-TTxlf» î /rï;^i7 , injlrumentum dmtatum % quù 
poUmus €quûs* 

&U0mit BuommsmMf 5în(<int- Siiomat 
fuomuuf f aSûlmilifl / aBai&nf fan f M§ 

Wi^UwoWmt bct guU SBttnfcO/ h bicnveiU 
lan«c , le fouhait. 
êiàiuidlthv , * muititudo aliqua fedes confuniiûi 
hahcns ^ ufdtm vwcns kgibui* 
maritima terra. 



Mr^ SchlcBtzer donne uhë autre Itym&lo^îc ém 
nom 3uomm*maaf t, mm épiu^ kMt^ 
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naafUnu 

Aurmaonf Atà/ iililMW/ WTagtt »i^tB»i 
^ MittOCf b<r Mn ttH bcmviMHdKn^ 
icbniti je.tiiê, je cau^utus ÂQftf 
4iMi(«i {mp^tuferoti irruà^ 

0tmM I ÂetN %rabcb| r»rr Dtorbi Mlil ' 
UcOc ti^bf te mtmrdtt, h iiioit fbitdaAie^ 
jfpj y impctus , intpettiàfla mbfttàû '' ' 

^ttiî» t pirtgucfacio ^ frugibui JpigihÔ% 

&9^mi»i ben font d&bei; »«K tbdn ttuUM» 
. gutma(frct/ cequmeftgraiflb. 

Âtûttririçy frù§ibu\fq^inûttit, 

t^Mii^èptirOel/ bal eM^dtei:/ beir ^tidA/ 

de la petite biete. 

«^«,»«> farina quam qiiis àqud jûbaîfàth <â^ 
xitf pultis quoddam ^enu^*, 

ttAb<ttOfltffO/*!ï)9ngôrep/ Ut l&utiâjdM/ 
^ Wi(l9rftf( la foufthfe à ftimlw. * 



fia%X^i 



ItàsItOt 6Itpftett/ Oei; 64fldf1leitl/ la pierre à 
^ -àiguifer. 

W«"fj C-9J, lapis qiio ferri odes aadtur. 

^flaUmat t>tçi, itt ttiçi/ la pâte. 

^ottç , fermentum y vel farina 9 quam quisaqtta 
maceravit. rixu , iiquefaeiq , matero j at 
dbù dic^tun riyonevf pateUa in qua cibi 
Jriguntur.' 
.0 
tlaiot ®arb/ brt J6of/ la côuh 

B'cOidpifi f dofnicilium , t:zi6z7f , dàmus. 

Jrmibe r fen bonnet blaric de femme. 
Txmxi 9 fajciae y coroUaCyVittac. * 

^a|>at1^^/ tiiia HI ^ôtf/ S){elen ittm ^àniU^ 
ben / * des planches pour pkncheier la maifon» 
«Jflc^f^ tioc^tov y jmvimcntum, 

Hàpàtti, edtifltdcfey We8ettttcfe> là couverw* 
TÙ^Çj tapes. (redelk. 

le poîle, le baldaquin, 
rfxu i myfleria. ri'kiti» 9 initie % confcarp. tûMê , 
initio , .res divînas facioi» riMteç^ Jupitâ'rf 
TtMtxi JunOi nuptiarum pratjîd€s% 

tïclio, KoN)atep«anf, iferaDè iNt W fate fît 

9l0W)aren, Me Kuber^SStmf/ 1<A Srctt im 

©c&ijf/ wotauf Die Ww^eret jîÇeiî/ le ban<i 

de ramène. 

ffSb^Xi&y» I^A!;a«, tabulata in quitus rtmiget 



^Mhàt fîùtp, fUitmU, fa^mtff ^n^Mt 

t^tH » THm I foiidai » ^/mi , fpiffus. 

mn^f 8m>Pf etprfc, lJ« eappcti/ dn Qirfi 
le hAilIon > le bmbcau. 

€crpua. 

(a^Ciii [f péage» les impàm. 
riX6i* vcâigai* 

Cpon»o(4r Ëâmt^ri ic^of^i je cha die, 

CiirrUf %Hf eta>, trc etabt, k ville. 
^4f«('3u?f , muntSy ptopiignaailumu 

fiuttjAf M J&oriîWfrf/ la forEerefTc. 
^fff^c, * munimcntump turris^ turrita domm^ 

Kcn / h valife. 
0«(rx«x/o^ , $£«fxâtjXAv » jîerû 5 cifiû in éjua vcjîss 
rcponuntun 



Jhtu ^ Jhjficifnf mui^$iidû ^ fûtens manm & 
inci'ttlibiliit Suidas. Il ell ^Kcz vralfeRiblablc i 
que leî anciens Fareyers oii Ftiregfrs ont tîf4 

leur aoia' de ee urnt^ Grec- 



ni 

wnàiàt &tivbf tin ^ttee^tf^at/ tiii« popte 

^iliiç% veUis, (de Ittillaga. 

VOîx\iOi %ùdi\Çtt 5flât>nabf tie ©irfc; («« 

itletbr là cotiverture, rhabit, 
f ep® , pabulum , aUpiintUth. 

»(iri|)e Hitc^ mit ^ifjbern/ je me fournis 
^ff£w, pùfœ^ alo^ nutrio, ^d'habitt. 

tPertfOf 9îdt/ 9?ot; Jtffe D*3Wf3ldt, ta« 
9îeÇ/ gifd)^uiiD ja9^^9î<îÇ/ un pâWieau 
pour la pèche , la chafle." 
ifwuùtiu. ôfndvti ^ Jh^ena f rete. 

tPero/ &attf mfMbît, bie ec^a^ung/ Ne 
9u|la<)eti f les impofitiotis. 
^ofoî , tributum , vcHigaL 

ten SS^kXi de la bière douce,, noa houb* 
lonnée. 
^ifujUL» , farina ûqua fuhada, fivgolû^ , mifceo , 
commifceo , perfufido , ^i^o. 

tt)iUa/ UU/ t»tc SBotte/ la laine, 

Jx»ç, teher, crijpus. ixirnçf crijpa Cômâ 

XOiimf Stn^ t» 9Bein^/ 1« vin. 
oTveç , vinum, 

tentez la locaiion, la rente. 
(^cp« I provent us. 

XDuotaf ôwD uf SSoffapf Me 6attf t)otn Winte 
met)/ la peau d'un bœuf» d'une vacbe^ 
fitfU ^ bubula pellis. fiolà , pccuçfeSé ma^iPcU 
lis ovina. 
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Les Grecs & ks Finois fè font feryi/pour 

défigner diSerentes chofes dans la nature, de 

mots communs aux deux langues, ou qui fe 

xeflembloient beaucoup. , 

^Tlctlbo, SsV/ ^^^i^t Me f&tUtf SBogC/ la 
àxç • à Faccufatif Skx , mare. (vogue, 

oo 

butig^ Ut ^biluti tiMti ^aà)if bet etti 
M ^Iu(fc< / la chute d'une rivière , d'un 
fleuve. 
««Vif s /if wj maritimum. ixh , rï(p« , pratcu 
pitium^ coUis. 

Wniati/ altib/ befiânbtgt/ aOicit/ befiânbtg/ tou- 
jours. 
alûvioç^ in acûernum. ùjtvïçf perpetuumJ dùf 
femper. 

yXmati agnar, fom fnHa iDtb eâb8f3îeMgjDr# 
ning/ bie ëpteuet/ tadirae( betm Si^ttc^tf 
fdubern {)ef aufifallt i des pailles. 
«A^voci , minutae paleae^frumenti purgamenta, 

WiOi ftbldnbig/ bôtbig SRarf' ein mebrta Çtefe^ 

qcn fruc^tb.ited îÇelD , un pays bas & fertile. 
d'Km , folum frugiferunu «Xo-oç , /wczij , locus 
arboribus conjitus. 

î(ro / JparbmafliJ 2(eng /^ eme ^ax^ *Wcfm , m 
SBafen/ 3Betbe/ $îelb/ un diftrict de prairies. 
«pspc< , arvum , ûraf a f e/Tû. 

2Iuri|igo/ (Sol/ bieeonnr, lefoleil. 

«EfOÊv, aënuniy magnum, ùi^ovryjïç^ in atrê 
natantcs. 
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JB&tOO t jlflo» 'i ûmdtt / ter 3(6mb / le foir. 
«%^£ff, /zeri, ûô ly.h'ivj excurrere. 

Jtilàît/ 3 flar, gedecïi/ hier. 
î«x«, heflerna, 

iSxmai OttniOt\>t\mtli (termite/ kdérert 
ôalee/ ^altef liûm, warm/ laulic^/ tt>arm/ 

tiède, chaud. 
«Agflc, cafor. «Xfgivoç» calidus, 

^ marin / je m'échauffe. 
KhsotmfAxt.^ calefio^ tcpefco. 

iyavfyii ®a</ bie@an<f l'oie. 

xwv, %)jv/oii, ûA2/èr, anjerculus^ 

<&4m4râ/ efçtttnitta/ 9l6r(mnd/ bte S(benb# 
^ Ddmmerund/ 1^ crépufcule. 
yif^ot^y mh^9 aies. Sfn^oç, placidus. ifixvsôuf 
objcuro. 

^inàf J?b, bal ^tu, le foin. • 
£'/<¥, herba f focnum. 

i}îinà s maa i S(en<i<»9Rarf i efn ^ttèn ^ 9Siefen# 

S^b; «nç portion de prairies. 
fice/Aevï! , /ocwj herbojlis » pratum. 

i)tUî t eti » fycta , Ut Connen^il^e/ la chaleur 
du foica. 
Im> iô^y calor folaris ^ folis fpkndor. . 

ôepo; j^fl/ ba« spferb/ 9log^ le cheval. 

iWoç, tquus. 

iyttnti èerneet/ Stert^ Slcrter/ We grbfen/ le» 
?f i'»f , planta , germcru (po^s. 



lie civreT™""'"' «"Hftw,, j 



I 

I 
I 



nt 

TKàti f &ht i ^e^ XiiEu! ^ le coucou. 
J^UftOi Xuï^pr NtJ&aÔn, le coq. 

XDKXt^l, X^KK^y CliCUiUS. 

^^Hf J&5g(aiit îm 5Rarf , du Hmê ^elï> ^4# 
in &<ir ^6|c liif^t/ une terre aride fiuéê fur 
une hauteur, 
îoixoi^flf, eoUis, terraé tumuîus. 

35«li/ Ifcfoïf^ bif ScbïittfîîMttf «n chemin de 
neige pour aîler en Eraineau. 
xfMt/^tç, viajtv€ terrefîris Jîve mafina. 

.^/c Hîûïmdc 3abr^ie(t / l'été , hfalfoii la plus \ 
nxvfTtçt xDivtr6f, aejfus. (chaucie* 

^ I^ iaçbçrç, 

yiim^ ageÙiis ^ funduî €xiguus* 

jt«^£t!w, iwrtum toh^ in hortajero, 

J^nmmtlf Tabeîlle, le bourdon, 
xiM&l y ammaiaiium ix vâjparum vsl apium I 

Soda, wacfec, èû^Wti^* 
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Sfnfdlitanj 7 queue de gbeval (une tî^cn I 
'herbe.) 1 

o' I 

jwtfcï'^ç, animal marinumt camr or nmginnu, 1 
HuFfulâi @pttfcn rKer b«t J^ôd^Ha p?a ^a% ei 1 

ffierâ^ tinlï JÊ)à<)£lB / le fommet d'un mont, 
d'une colline. 
uvnUç , circus » orbis , orbiculatus. 

Rumina, £umnùn f in Smmtlf h cumin. 

itv|A*irct, cuminunu 

:Buta, Zxûdf Ottr\ti<fyfit M !35tcrf/ lietl^ 

mtij^fdt^ la âenre, la vilenie. 
wn^f, Jhrcusy excrcmentum. xowfof, %^v|m^ 

J^mimmi ^tUû f Ht J^t^e; la chaleiir. | 

Hstv^u » cahr nimiuî, 

£aâM/ n^tbf t^niljj^ mit; râumlK^ / h^n 

fpadeux. 
Xi*«, aeqaaiisma. himhmt sxpîano, 

la vallée ^ une fofTe. 
Â«scK5f, fo£ai lacusm 

iail^at momt mo^ttf maigre. ^Ê 

ÊAit^o t mâranbe eûcr Wncla1î^e ^Sb, n*â(éftnH 
0t)er(îf|>mDe5r«cftt/ du bled croifTant. 
^ïcv T Xïfy« 5, f€get€S t fationaks agii , tridtCQk 
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ftifle/ ttx QûnmUf baé SBaUen, tic 3BcUen, 

230|î£ii/ le calme, h violence des eaux, 

^.suT^^^fiucius^ unda. Ues vagues^ 

o 

\zv\f SBeilcn 6t:t>m/ IDCCfc»/ s'enfler, s'éU- 
ver en vagues^ 
^«vtw, agito^ provçhor. 

Selt^ tie Œ&encr la pkine. 

Capi/ J&al/ taSfiprfj^ Dic4ibt)le^ le trou, Toi», 
tfXf-J., ï;f/7a, (verture^ 

o 

fiirtti t £a^a , bie £«>5e f Ut flamme t la flammç, 



Httit^m ? ità f 6rinner mtb laqa f ià^ %tixm « 
ent^Ûn&C/ je brûle, ^enflamme. 
^Uyi^u^ infiammo. 

Hiçûttaf ©[em/ ^mt ^mwr ter 6(ftlcîmjtj 

^fû^V ï iacus aquofus, Cwarais. 

£outfO/ SBraf tmtf S>hmi Ut WxMt W[ 
Srfff Fangle» rencoîgnure^ 

Suoju/ ballante ^ fnebknC ^ taMc^mM/ Mief 
(ÎCfteti cequipanche, siticlinc. 
S^Xeiûi, iubricHS ^ mconflans, 

Wlrfif 9W)ÔD/ Ut gjïct^^ rhydipmeU 
MfS'iij vinunu 

tlîufta/ 3(eâ9f ta* ft)/ Tœuf, 



^ 




ttattrMif aMpli «nf, bff «mit, 

MCfti, n^ tÊ$mtt nix, gtiiia, 

Jfp^t oryza emgtnefe ffmtuntaciànm fim^ 

0tàf f 9f*^^f fin &lm6rJ^tcfet1| ^je %mt 
Ça%ift le padn, linc cfpecc de erodieE, 
qo'Qfi itiaclie aux lbuikr« pour marcher im 
m gbce, la feinailie. 
îf«4t rmmmt « cclennr crefcmdo diâm* 

CNrif Ct^if {MMglr ter ^11911, m ched 



mcifoi a rd Vemnac cupiditatt duMm 

glkife de pRlnc& 
ifr^î^ terra mita y fertilis, 

Cr^f Qttïiftr Sreitr fcer3^'i!J/9fi^ kkiaBchc. 

Paff dtirti I irofl ^ hit ^c^ft ^ U gdëe. 

Pafatîan ^ (îit^ r ttlfmfrr , âr fro(l ^ iiift jcrm / !aît 
fcDti/ geter^ avoir froid» 

o 

pîlbùt ^tttt bct tWer, farpent» racre. 

J^ircus^ quo tcrptm^ a£¥icQiat laetiorcm &f 
Jer42çior€m rcddimêw 



m 



pit)tàf frtbfly bile fiant ïa>e(înt. 
pifi r ^ecf / taê ^Sfcb / la poix. 
5rrJ»«, fl6/>5, /j/cra aîbùTn^ 

S« JtètJfle» <infan^<în7 être mauJUc. 

►0to, peuriS/ 3î^n, J&iort, jimb/ ^{l^ Smn» 
%\i\n^ X>tz èîrfd}/ &ic J^iubin, la renne, 
le cerf» la biche, 
^fol, hinmdus^ fpedes ctrvi aut damât, 

Junainert/ rcb^ rotl)^ rouge- 

* ^Bm'xFïç I punicais ^ rubcr. 

at0t Qmid<\f ©priip ter epattao ©pmuâ^ 

la fente, rupture- 
iseydçt Tuptura^ rima, 

anbût Bttmbf bit ©îranù, îebord. 
îfftivÈf, déclive ^ praiceps. 

Àwbàt 6n*ôfW; 6 è&Ianî^aM 31^411, mit 
&d)mzmxmi\Ctittxdlt^tnr de la pîuyc mê- 
lée lîe neige, 
f«vïî, guîta, fetïl/^Wî qfpergo, 

%i{at Slbrîtii bit ©rûfe^ la Eilande. 

lifaiiieîîf fiortfintil; ooU ïècuKti, glanduleux, 

ç-f/^vfl^, ncrvqja cûrû, 

Jlo«fftO( Kounto^ HouTtitO/ ôpp/ Sten^opy 

tas de pierres* 
xi4)i£K|, acervus lapidipu. 

ttttlS ^ Kflg / bec rHoaAen ^ du feîgîe. 
t^éy^ , triticum y hordcum , Cerecties ffUgcs^ 
i^^ j granum , pkalagium* 



J4« 

Ruttmetii Kttttmetteti 9Mf fmn fUjej 
nrib 6aMreiiiii6c«iibecflir£r6renttig, l 

(mm un» itUùfittnm Stcuà^tgefonba 
Me epmter ^^ des puillies , de 1» 
battue qu^on fêpare du grain. 
pvfuuûxf res tritae ^ purgamcnt€L 

HuMpa/ fttttQHfl SCfng/ rme fbmpfigtc 
SBtffe/ une prairie mar^cageufe. 
^ » virgultum, ^(u«nf 7ey, vitgulpU pUnus 

&cû^ccixttaai tegnar^ e< regnetf il pleut 
fK^UyJHUo* 4^otnti^^ rigOy roro^ ctdfpc 

</aM«!ç, rofjftilta^ gutta. 

ber ^ttiit/ ber Orèmltng/ eine 9Irt 
iSxednQ ' une elpece de petits poiflbr 
petits harengs. 
«xa'x/oT , 9i\dxM , pijcium gênera , çwoe 
Squamas liafjent. 

&<tlOf Oit Jg)oIme, tjocf Qîo^f bte 3nfèl 
Sildnt)/ einNcfecSSalb; uneisle, um 
épaifle^ 
#«xoff, maris ora^ in qua fiant navet c 
coras. 

@4to/ 6&b< ^ftûflnim, ^ctmf bai 3 
fc^netben f bte Stnbte ^ la moiiTom 
^ùtov , frumenti menfura. 

&àynM, 3b, 3^, (emeSlrt eecftfc^) W 
efpece de poiifon de mer. 
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©eipif afDi Z^n^t Wtixt* €tam, Wp, {tint 
^ttmmm^fâ^t) ttt^àn^f (duc 3lttStocf* 
ftfcfie) bie Motèaugc,un poilTon de lac, une 
efpece de morue» 
ffjîwiîÉ , Jepia , pi/cij fcnta. 

leftlPeys/ SlAr&et/ He^Kiv^ctt/ la clarté, 
îri>s«ï , fulgor , lumen. 

&î\Utàn i iiità i miavmtt fhvtlûutf tû tiàm 
Mau^t ïji trfldtc; ils'éclîiircic, j*explique. 

^SiEa^ Smin/ taâ 64^ipanr le porc. 

(TU?, porats, 

&iat>at ^[àftt Sp^rf fpm brtârferfjètot, tes 
êppcf / ter taè Sldicè bckrft^ le lard, 
«TirtXe; 5 pinguis porcuSy uxungia. 

xi! avec , cotrulms color, 

&m^m'Utf rpfa^ immar/ rauc^etï/ ^lltl(îett^,; 

fumer 1 exhaler. 
^ùi , buUio 5 ftrvto. 

©lïOWn = tfa/ drlDpff/ etifl lâupflMl eftenfolîc* 

ffû^KÉief , nterelriceSj quae pcrjequuntur omutQi* ] 

&uolàf^ ©ait/ ba^ Salj/ le fel . 
©ynfleyi?; tj^cft ?K6tfeç, tic bitfe 5mfi«nt||j 

Tob feu rite épailTç. 
cux^&v , mukum t dtnfum. 

robfcur Je i'oïpbre. ^ 
#i'vf%^f, du\iuni >f çontinaum. 
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Vii^Hi 6tîema; brt Gtttn, l'étoile. 
Wîs/fljc» lampas, itHt^^ faces ^ l 

atvàf ^tutt r>a mdirantf 6d( / i f^i 
tet/ tie ^vu<t)t oon ter tpacbfen 
kcfDnrcté ^tbftn, le fruit de 
çroiflantcy fur-tout des pois, 
^'fos 9 feniinumfruges; ita ab orc 
cantur, 

(THnet/ ittdgtig; ttitbtit, quieftpU 
TtMti^^ pariOy gigno , gtnero, 

tLwWMi Slal?/ ®dber^ bet eturmn 
ge , la tempête. 
^tikoL , proctUa , ventorum com 
vis inipetuofa, 

Zywnài Sup/ Me etiOebtiSBinbei 

rv^oî», ventus proceUqfus, 

VbAii Uu^mett/. UttU/ îacfa/ t 

ècl^aaf / la brebis; 
(Dtnao/ ëîéihiumfe f ter ^ammtli 
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t>ttmt SS^ttt/ gOa(r<ri eau. 

VÙalttiif xx>aaiît ^mitt miif bbnc, 

tPalOf €ttn, Sinif ter e*fm, taî £(£|t| 

la lueyr , la lumière. 

XOit^ai iinq ffotî/ Eifflo^^ tin m§tt, ImUg, 
Ht 3S<i(t)/ un bois croIlTanÈ, où il y a beau^ 
coup de feuillage. 
tvrat j plantac t arbores. ^i^JcV, Jîirpi, âréôr. 

riierbe dite élan. 
fjf^ioj!, ço^fAiOiFj gmus herbue tenues p&tiÊ^ 
haùtns. 

V^mtif ^îï^it Ut^a(if h mont. 
&^aç y mons^ Dorict «f &^ t Jonice a^oç^ 

XOnotimiit Uïç^attiqt bttpçiii montagnetix. 
c'fïittï^ monîanits^ montofm. 

Le peuple Finois, amfi ^ue faî efTtyé de It] 

démontrer dans ce traité, a su de» Dieux è. dtsj 

lïtes airelle es comme chez les Grecs. ïi a ett] 

des noms propres ^ qu^on p^ut dire être les mâ«l 

mes. Une grande quantité des mùu néceitaîris ' 

pour défigaer Us qualilév humaines à, les dvéne* 



gués fe mêlèrent ainfi qiié les ufkgc 
ligieux fur beaucoup de points.' 

La refTemblance d'une (î grand< 
mots Finoîs avec le Grec donne U 
Qbfervationsr concernant le peuple Fi 
fait conjecturer avec toute la vraifen: 
ble , qii^pn doit voir en lui les Scy 
ciens tems» ' 

L'Hiftoîre ancienne parle beau 
liaifons & des guerres , que les Scyt 
avec les Grec^. On fait, que (feiix 
& conferverent plulîeurs colonies < 
des Scythes fur lés bords de la m 
par confequeht ils étbient mêlés le 
:les autres. Or car l'effet d'un tel '\ 
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Il doit s^cnfuivre natarellement , que. le 
peuple Fmok , même dans Ton pats natal étojt 
jïolicé» qu'il connoinbit les 2rcs& Tagnculture Se 
qu'il formoit on corps de fociété , ce quî eft bîca 
clûigné du genre de vie des fauvages* Quant 
aux infticutions & aux qualités morales, dont 
les noms font communs dans les deux langues , 
il faut qu*ils les ayent portés avec eux dans 
le nord, au l'ufage des cbofes rcpréfcntécs par 
ceâ noms les aura confeivés, 

D*aprês cela on peut révoquer eu doute ce 
que Pytheas rapporte des arts & des douceurs de 
h vie» qu'il trouva dans le Nord: de même qu'oâl 
a le droit de rufpecler les Hidorienst qui ontl 
repréfcnté rancîen peuple Fin ois comme groffier j 
db fauvage. 

Cettte découverte conduit à une indutflion 
îaifonnable fur f expédition des Phéniciens par 
mer dans le Nord- Comme iJs avoient Mt le 
commerce avec les Scythes fur la mer noire , il j 
a du réfulter de cette lîaifon» que ceux-ci ayant ( 
quitté leurs païs , les Phcniciens après s'être fait 1 
înftruire de la route j qu'ils avoient prife , ont cher* j 

K 
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p*y a plu9 rien de fiogulieir à oola 
poms étoicQt Grecs* 

U nous paroitra moins ctran^ 
dans le Roi Gylfe unphilofophç pio 
xé f lorsqu'on fi; rappellera , que les 
eu parmi eux cThabiks légUlateurs 
philofophes, par le&qucls & leurs 'pi 
res , 6ç ccUcs des Grecs fe répaadi 
natiw. On ferg, fondée à copjçct 
langue Grecque fut reque chez les 
k fuite devenus Finols,^ comme ile^ 
plufieurs nations contçmporaiuçs ^ 
itt ufitée comnae la langue, de h 
gens de diûinçtioji^ C'eft. c.e que 
long ufage des noms des Di^ux i 
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Ctttc langue. Enfin il fera permis de conclure, 
que les Finoîs ainfi que les Scythes ont pratiqué 
l'ccriture dans les plus anciens tems & que cet- 
te écritiïre étoit en Runes » ce qui eft encore ap- 
puyé par la reffembiancc pour h figure & pour 
le nombre entre les Kunos & les feize ancienne! 
lettres dçs Grecs, Ceft une remarque d'Eric 
BerÈ7,elius Archevêque d'Upfal , dans fon hiftoîre 
abrégée du peuple Suédois au 1er livre cHap. i|p 
J.es FiûOJA appellent encd^ leurs hymnes an- 
cîcm du nom de 9îuno f par la raifon fans dou- 
te , que dans l'ancien tems ils écrivoîcnt fur au 
branches d'arbres en caraderes Runiques» ainfi' 
que Tûbferve Benzelius , rapportant ce dîftîqye do 
Venantius Fortunatys, qui vivoit^ au iixiém«j 
fieclc ; 

^Barbara fmxinàs plngatur Ktma taI)eUis , 
^^iiadquc papi/TUS agit^ virguîa planavakt. 
Les mots Pînois \aXii Mt & ÏOAXii mc^ 
par lesquels les divifions des lois modèles Cont 
marquées, ont encore de la reflemblance avee 
les mots Grecs ^hi% 6c xv^^tç. Les tables, qu» 
jeprcfcntçnt ces dcM^ Piots i avoîent une ligurt 
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nci kw d€ ,06i pcUplci i flMvvcKfli 
«u» le peuple Flnob t es dm lois » ft oà i 
fepoiatqa^Odnea lite Wrodok de 
en tioisûdef tsiG€plé oe fol peut c onc e fnc r k 
cette ctetBilOict*' 'Os concuMi doiie y ^^iee Fe^ 
demie loi do peupte Anoii e été ktalêJe 
cde» qui dq^ r^JTeeiMflliet nâioréeft 
eogmeotéet ft 91^ ^^'^ '^ tëeM âi devenue Ii w 
(eneiale dUfKPTftnne^ ^ 

Le noitf Fbiob KilQMlIlMf qot défignemi «<- 
mùdftraUur , préfente exadeinent la même idée, 
que wfUTttviç deja réj^abliqtie d'Athènes. Il don. 
ne lieu de conduire, qi|^ c^ez Paiicien peuple 
Finois» le goQvernea]uQftXA;9i&t.. pas defpodqoe, 
& c*eft ce qui eft démont^et^lianiitpjites les an* 
ciennes hiftoires. de Suéde. -h 

^ Mais il n*entfer.peiRt dans mm ^hn de fe- 
chercher tëîiteS tes incKiOtoitô/ 'qtf^'poorroiettt 
étr^ tirées, pour réclairciflement de rtûftenre de 
penjde Finois» des rapports de fii langue atee 
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Bla hngue Grecque, Le but de cet efTal itoït de 
faire voir*, qu'il ;êtoît poffible d'en tirer. Je 
fouhaite de Tavoir démontré à la iatisfkdtion de 
ceuxi qui voudront bien y donner (Juelque^ mo- 
jnentâ de leur atcendon. 
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Errata. 
p. Sî>, L 8* lifez mediatif 

2ï, andart 
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